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AVIS 

DE L’ÉDITE U R. 

I d’auteur de cet Ouvrage; 
Homme de qualité , attaché k la 
Cour de Louis XIV , avoit des 

l 

mœurs auftères , ainfi qu'une fran- 
chife peu commune , qui le ren- 
doient très-févère dans fes juge- 
mens. Son pinceau eft toujours 
ferme , quelquefois brûlant , plus 
fouvent incorreét. Il écrit fans or- 
dre, ÔC s’appefantit fur des difcuf- 
fions minutieufes.Nous ne donnons 
qu’un extrait de fes Mémoires ; mais 

nous avons confervé fcrupuleufe- 
ment fes expreffions , craignant 
d’ôter à l’énergie du ftyle, ce que 
nous aurions donné à la plus grande 
1 pureté du langage ; mais on fent 
que cette fidélité ne pouvoit s’éten- 


Digitized by Google 


dre à conferver ce qu’il y avoit de 
rebutant dans les détails , ÔC de fa- 
tigant dans les redites. 

Au refte , cet Extrait , dans le- 
quel nous n’avons, pas écrit une 
feule phrafe , préfentera un Ta- 
bleau naturel & très - intéreftànt , 
d’un Siècle qu’on pourroit appeller : 
les Tems héroïques de la France. 

L’Auteur eft mort dans un âge 
très-avancé, retiré de la Cour, ôc 
prefque ignoré , dans fa Terre. 
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MÉMOIRES 

DE Mr. LE DUC 

DE S. SIMON, 

Sur le Règne de Louis XIVp& fur 
les premières Epoques des Règnes 
fuivans. 

-8 ' i ' i — - -T ". a i 

LIVRE PREMIER. 

DE LA VIE PRIVÉE ET PUBLIQUE 
DE LOUIS XIV. 


Premières années de Louis XIV. 

Louis, Dauphin, nâquit à Saint -Ger- 
main en Laye, le 5 Septembre 163H, dans 
la vingt - croifiè me année du mariage de 
Louis XIII avec Anne d’Autriche. 

La Reine accoucha , le 1 1 Septembre de 
l’année fuivante , d’un fécond fils , qui porta 
Tome I. A 
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.d'abord le nom de Duc d’Anjou , & qui 
fut Monsieur, Duc d’Orléans. 

Le Roi Louis XIII étoit atteint, depuis 
quelques années , d’une maladie de lan- 
gueur, qui lui fit fentir, vers le milieu d’A- 
vril 1643, que fa mort approchoit. Il s’y 
prépara, & fit une Déclaration touchant la 
manière dont il vouloit que le Royaume 
fut gouverné , durant la minorité de fon 
Succeflèfîr. 

Louis XIII mourut un Vendredi , 1 4 de 
Mai 1643 , dans la quarante-deuxième an- 
née de fon âge , h pareil jour qu’étoit dé- 
cédé Henri IV fon Père. 

Ainfi Louis XIV parvint au Trône h l’âge 
de quatre ans , fix mois & neuf jours. 

La Reine -Mère fe fit donner fans ref- 
triéfion, malgré le teftament du feu Roi, 
la Régence du Royaume & la tutelle de 
fon fils. 

Le Cardinal Mazarin fut Surintendant de 
l’éducation de l’enfant Roi. 

Le jeune Monarque fut retiré, en 1645, 
des mains des femmes , pour paflèr en cel- 
les des hommes. Il eut alors beaucoup de 
peine , fuivant les Mémoires du tems , de 
ce qu’on ne lui faifoit plus de conte de 
peau-d ane pour l’endormir. 
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La Porte, Ton premier Valet-de-Cham- 
bre, y fubftitua la lefture de l’Hiftoire de 
France par Mezerai. 

Ce La. Porte étoit un homme zélé pour 
l’inflruftion de fon Maître. Ayant remar- 
qué , à Ruel , que l’enfant affeétoit , dans 
fes jeux , de faire le perfonnage de valet , 
il fe mit dans fon fauteuil, le chapeau en 
tête , & joua le rôle de Roi. La«.Reiné 
Mère, inftruite par fon fils de ce manque 
d’égards ; le Valet- de-Chambre dit devant 
lui : “ Puifque le Roi a choifi mon mé- 
„ tier , n’eft-il pas raifonnable que je fade 
„ le lien ? & en vérité , je ne perds pas au 
,, change. . . . „ Cette leçon lui fut fenfi- 
ble, & n’eut pas befoin d’être répétée. 

Le Grand Concié , au retour d’une cam- 
pagne de Flandres , où il avoit remporté 
une vittoire , s’empreflà de s’informer en 
fecret du jeune Roi. Comme on lui répon- 
dit qu’il donnoit beaucoup d’efpérance : 
„ Ah ! vous me ravifîèz , dit-il ; car il y a 
„ plaifir d’obéir à un Prince qui s’y con- 
5» noir. „ 

On fait que l’affeftion extrême de la 
Reine pour le Cardinal , & la haine de la 
Cour & du peuple pour ce premier Minif- 
tre , excitèrent des troubles en France , 
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foulevèrent les Parlemens , armèrent les 
Princes, & firent errer la Régente, Ton Fa- 
vori , & le Roi même , de ville en ville , 
dont les portes leur étoient fouvent fermées. 

Le Roi avoit atteint fa majorité ; mais 
il n’en avoit pas plus d’autorité, ni de cré- 
dit auprès de la Régente & du premier Mi- 
nifixe. 

Ce Prince errant fut expofé au fiège 
d’Eftampes , où l’on tira plufieurs volées de 
canon , qui ne pafsèrent pas loin de lui , & 
dont il ne témoigna aucun effroi. 


Commencement du Règne de Louis XIV. 

Il ne faut pas s’étendre davantage fur les 
premières années de Louis XIV. 

Roi prefqu’en naifïànt, étouffé par la po- 
litique de la Reine mère , qui vouloit gou- 
verner; plus encore, par le vif intérêt du 
Cardinal Mazarin, qui vouloit toujours fou- 
tenir fa grandeur ; aflèrvi fous une main in- 
flexible , tant que vécut ce premier Minif- 
tre; c’eft autant de retranché fur le règne 
de ce Monarque. 

Toutefois il pointoit fous le joug ; il 
fen toit l’amour; il comprenoit que l’oifiveté 
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étoit l’ennemie de la gloire ; il avoir en vain 
eflâyé vers l’un & vers l’autre de foibles ef- 
forts ; enfin ce jeune Monarque eut allez de 
fentimens pour fe croire affranchi , à la mort 
de Mazarin, s’il n’eût pas allez de force pour 
fe délivrer plutôt de fa domination. 

Il prit dès-lors une réfolution , mais qu’il 
ne put foutenir avec une confiante fermeté , 
parce qu’il ne s’apperçut , prefque pas dans 
l’effet , qu’elle lui échappât fans ceflè ; ce 
fut de gouverner par lui-même ; ce fut la 
chofe dont il fe piqua le plus, dont on le- 
loua , & dont il fe flatta. 

Né avec un efprit médiocre, mais capa- 
ble de fe former, de fe limer, de fe raffi- 
ner, d’emprunter d’autrui, fans imitation 
& fans gêne , il profita, infiniment d’avoir 
toujours vécu avec les perfonnes du monde 
qui avoient le plus d’efprit, & des plus dif- 
férentes fortes , en hommes , & en femmes 
de tout âge, de tout genre, & de tous per- 
fonnages. • 

La première entrée de ce Roi, de 23 
ans dans le monde , fut heureufe ; il fe vit 
environné d’hommes diflingués de toute ef- 
pèce. Ses Miniflres étoient alors les plus 
habiles de l’Europe ; fes Généraux les plus 
grands ; les féconds , les meilleurs , & qui 
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font devenus des Capitaines à leur école : les 
noms illufires des uns & des autres ont 

• • m * 

paflë comme tels à la poftérité , d’un con- ' 
lentement unanime. 

• t * 

Les mouvemens dont l’Etat avoit été fi 
furieufement agité, au-dedans & au-dehors, 
depuis la mort de Louis XIII , avoient 
compofé une Cour d’habiles perfonnages y 
& de Courtifans raffinés. 


Mai/on de la ComteJJe de Soissons 

JL a Comteflè de Soifîons, Nièce du Car- 
. dinal Mazarin , comme Surintendante de la 
Maifon de la Reine, logeoit à Paris, aux 
Thuileries, où étoit la Cour, & y domi- 
noit par fon efprit & fon adrefiè : c’étoit là 
où fe'raflembloit tous les jours tout ce qu’il 
y avoit de plus diftingué en hommes & en 
femmes , qui rendoient cette maifon le cen- 
tre de la galanterie de la Cour , & des in- 
trigues & des menées de l’ambition; elle 
étoit alors autant prifée, comptée & ref- 
peétée qu’elle a été depuis oubliée. 

Ce fut dans cet important & brillant 
tourbillon que le Roi fe jeta d’abord ; il y 
prit cet air de politeflè & de galanterie qu’il 
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fut conferver toute fa vie. On peut dire 
qu’il étoit fait pour en impofer, & qu’au 
milieu de tous les autres hommes, fa taille, 
fon port, fa beauté, le fon de fa voix, 
l’adreflè & la grâce naturelle de toute (h 
perfonne, le firent diftingûerjufqu’à fa mort, 
comme le Roi des Abeilles; & ne fût-il né 
que fimple particulier, il auroit eu égale- 
ment le talent des fêtes, des plaifirs, de la 
galanterie, & de faire naître les plus gran- 
des pallions. - • 


Madame de la Valliere. 

T j a première inclination du Roi fut celle 
pour Madame de la Valliere. Arrachée à 
elle-même par fes propres yeux, modelte , 
défintéreflee , douce , bonne au dernier 
point , combattant fans celle contre elle- 
même; viélorieufe enfin de fon défordre, 
elle finit par fuir la Cour, & fe confacrer à 
la plus dure & la plus fainte pénitence. 

Ajoutons que ce Prince fi foible eut ce- 
pendant alîèz de force pour fe défendre fou- 
vent de cette paflion en faveur de la gloire» 
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PREMIER AGE DE CE RÈGNE. 

Brillantes époques de la gloire de 
Louis XIV . 

_ » « 

JLia prefféance folennellement cédée par 
l’Efpagne , & la fatisfaftion entière qu’elle 
fit par le Baron de Vacteville au Comte, 
depuis Maréchal d’Eftrades , Ambaflàdeur 
des deux Couronnes , à Londres , & l’écla- 
tante raifon tirée de l’infultc faite au Duc 
de Créqui, Ambaflàdeur de France, par le 
Gouverneur de Rome, par les parens du 
Pape , & par les Corfes de (a garde , furent 
les" premiers éclats de la grandeur de ce.. 
Règne. 

Bientôt après, la mort du Roi d’Efpa- 
gne fit faifir à ce jeune Prince, avide de 
gloire , une occafion de guerre dont les re- 
nonciations fi récentes &-(i foigneufement 
ftipulées dans le contrat de mariage de la 
Reine ne purent le détourner. 

Il marcha en Flandres. Ses conquêtes fu- 
rent rapides. Le paflàge du Rhin fut fignalé. 
La triple alliance de l’Angleterre, de la 
Suède & de la Hollande ne fit que l’animer; 
il alla prendre, en plein hiver, toute la 
Franche-Comté. 


I 


? 
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Tout étoit florifiànt dans l’Etat ; tout y 
étoit riche Colbert avoit mis les Finances, 
la Marine, le Commerce, les Manufactu- 
res, les Lettres même, au plus haut point; 
& ce fiècle, femblable à celui d’Augufte, 
produifoit, à l’envi, des hommes illuftres 
en tout genre, jufqu’à ceux même qui ne 
font bons que pour les plaifirs. 


RIVALITÉ DES MINISTRES. 

_ Caufe de la Guerre. 

Le Tellier & Louvois fon fils , qui 
avoient le département de la guerre, fré- 
mifioient des fuccës & du crédit de Col- 
bert, & n’eurent pas de peine à mettre en 
tête au Roi une guerre nouvelle , dont les 
fuccès caufèrent une telle frayeur à l’Eu- 
rope, que la France ne l’en a pu remettre 
qu’après y avoir penfé fuccomber : elle eu 
fendra long- teins Je poids & le malheur. 

Telle fut la véritable caufe de cette fa- 
meufe guerre de Hollande, à laquelle le Roi 
fe laifla poufièr, & que fon foible pour 
Madame de Moncefpan, rendit fi funefle à 
fon Etat & à fa gloire. 
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Tout conquis, tout pris, la ville d’Amf- 
terdam prête à lui envoyer fes clefs , le 
Roi cède à fon impatience, quitte l’armée, 
vole à Verfailles, & détruit, en un inilant , 
tout le fuccès de fes armes. Il répara cette 
faute par une fécondé conquête, en per- 
fonne , de la Franche-Comté qui, pour 
cette fois, e(l demeurée à la France. 

GUERRE DE FLANDRES. 

Confeil de Guerre ; Singularités inté~ 
réjj'antes & peu connues. 

E n 1 6j6 , le Roi retourna en Flandres , 
prit Condé , & Monsieur s’empara de 
Bouchain. Les Armées du Roi & du Prince 
d’Orange s’approchèrent de fi près , & fi fu- 
bitement, qu’elles fe trouvèrent en préfen- 
ce , & fahs féparation , près de la cenfe 
d’Hertebitte. * 

Il fut queftion de décider fi on donne- 
roit bataille, & de prendre fon parti fur le 
champ. Monsieur n’avoit pas encore été 
joint à Bouchain ; mais le Roi , fans cela , 
étoit fupérieur à l’armée ennemie. Les Ma- 
réchaux de Schornberg , d’Humières , de la 
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Feuillade , de Lorge , &c. , s’aflemblèrent 
à cheval autour du Roi, avec quelques-uns 
des plus diftingués d’encre les Officiers-Gé- 
néraux , & les principaux Courtifans , pour 
tenir une efpèce de confeil de guerre. Toute 
l’armée crioit au, combat , & tous ces Ma- 
réchaux voyoient bien ce qu’il y avoit à fai- 
re; mais la perfonne du Roi les embarraf- 
foit; & bien plus Louvois qui connoifloic 
fon maître * & qui cabaloit depuis deux 
heures, de forte qu’on comrrençoit d’ap- 
percevoir où les chofes en pou voient venir. 

Louvois, pour intimider l’afTèmblée , parla 
le premier en Rapporteur, & difluada de 
donner bataille. Le Maréchal d’Humières, 
fon ami intime , & le Maréchal de Schom- 
berg qui le ménageoit fort, furent de fon 
avis. Le Maréchal de la Feuillade , hors de 
mefure avec Louvois , mais favori qui ne 
connoifloit pas moins bien de quel avis il 
falloitêtre, après quelques propos douteux, 
conclut comme eux. M. de Lorge, inflexi- 
ble pour la vérité , touché de la gloire du 
Roi, fenfible au bien de l’Etat, mal avec 
Louvois comme le neveu , favori de M. de 
Turenne, tué l’année précédente, & qui 
venoit d’étre fait Maréchal de France mal- 
gré le Miniftre, & Capitaine des Gardes- 
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du-Corp^ , opina de toutes fes forces pouf la 
bataille ; ' il en déduifit tellement les raifons , 
que Louvois même & les Généraux de- 
meurèrent fans repartie. Le peu de ceux de 
moindre grade qui parlèrent après, osèrent 
encore moins déplaire à Louvois; mais ne 
pouvant affoiblir les raifons de M, le Ma- 
réchal de Lorge , ils ne firent que balbu- 
tier. Le Roi, qui écoutoit tout, prit en- 
core les avis, ou plutôt fimplement les voix, 
fans faire répéter ce qui avoit été dit par 
chacun; puis avec un petit mot de regret 
de fe voir retenu par de fi bonnes raifons , 
& du facrifice qu’il faifoit de fes défirs, à 
ce qui étoit l’avantage de l’Etat, tourna bri- 
de, & il ne fût plus queftion de bataille. • 
Le lendemain , & c’eft de M. le Maré- 
chal de Lorge que je le tiens, qui étoit la 
vérité même , à qui je l’ai ouï raconter plus 
d’une fois, & jamais fans dépit; le lende- 
main, dis-je, il eut occafion d’envoyer un 
trompette aux ennemis qui fe retiroieht ; ils 
le gardèrent un jour ou deux dans leur ur- 
inée. Le Prince d’Orange le voulut voir, & * 
le queftionna fort fur ce qui avoit empêché 
• le Roi de l’attaquer , fe trouvant le plus 
fort, les deux armées en vue, fi près l’une 
de l’autre & en rafe campagne, fans quoi 
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que ce Toit encre deux. Après l’avoir fait 
caufer devant tout le monde, il lui dit avec 
un fouris malin, pour montrer qu’il étoit 
bien averti , ftc pour faire dépit au Roi , 
qu’il ne manquât pas de dire au Maréchal 
de Lorge , qu’il avoit grande raifon d’avoir 
voulu & fi opiniâtrément foutenir la batail- 
le; que jamais lui ne l’avoir manqué fi bel- 
le , ni ne s’étoit trouvé fi aife que de fe voir 
hors de la portée de recevoir le combat ; 
qu’il aurojt été battu fans refiource & fans 
pouvoir l’éviter, s’il avoit été attaqué, & 
il en déduifit en peu de mots les raifons. 

Le Trompette tout glorieux d’avoir eu 
avec le Prince d’Orange un fi long & fi 
glorieux entretien, le débita, non -feule- 
ment, à M. le Maréchal de Lorge, mais au 
Roi qui voulut le voir; & de là aux Maré- 
chaux, aux Généraux, & à qui le voulut 
entendre ; il augmenta ainfi le dépit de 
l’Armée, & en fit un grand à Louvois. 

Cette faute , & ce genre de faute , ne fit 
que trop d’impreffion fur les Troupes, & 
excita par-tout de cruelles railleries dans le 
Public & dans les Cours Etrangères. 

Le Roi ne demeura guère à l’Armée de- 
puis; quoiqu’on ne fDit qu’au mois de Mai, 
il s’en revint à la Cour. 
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L’année fuivante , il retourna en Flan- 
dres : il prit Cambrai, & Monsieur fiti 
le liège de St. Orner. Il fut au-devant du 
Prince d’Orange , qui venoit fecourir la 
place, lui donna bataille près de Caflel, & 
remporta une viétoire complette , prit touc 
de fuite St. Orner , puis alla rejoindre le Roi. 

Ce contrafte fut fi fenfible au Monarque, 
que jamais , depuis , il ne donna d’ Armée 
à commander à Monsieur. Tout l’exté- 
rieur fut parfaitement gardé ; mais, dès ce 
moment , la réfolution fut prife & toujours 
bien tenue. 

L’année d’après , le Roi fit en perfonne 
le fiège de Gand, dont le projet & l’exé- 
cution fut le chef-d’œuvre de Louvois. La 
paix de Nimègue mit fin, cette année, à 
la guerre avec la Hollande, l’Efpagne, &c.; 
& au commencement de l’année fuivante, 
avec l’empereur & l’Empire. 
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Suite des Guerres & des Succès des 
Armées de Louis XIV \ 


Sicile reflèndrent vivement la puiflànce de 
la France; & en 1684, Luxembourg fut 
le prix des retardemens des Efpagnols à fa- 
tisfaire à toutes les conditions de la paix. 

Gênes bombardée fe vit forcée à de- 
mander la paix par fon Doge en perfonne , 
accompagné de quatre Sénateurs, au com- 
mencement de l’année 1685. 

Depuis, jufqu’en 1688, le tems le paflà 
dans le cabinet, moins en fêtes qu’en dévo- 
tions & en contraintes. Ici finit l’apogée 
de ce Règne , & le comble de gloire . & 
de profpérité. Les grands Capitaines , les' 
grands Miniftres au dedans & au dehors n’é- 
toient plus , mais il en reftoit les Elèves.. 

Nous allons voir le fécond âge qui ne 
répondra guère au premier, mais qui , en 
tout , fut encore plus différent du dernier. 



l’Afrique , l’Archipel , la 
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SECOND AGE DE CE RÈGNE. 

» * • 

Etrange caufe de la Guerre de 1688. 

ANECDOTE DE LA FENÊTRE DE TRIANON. 

L a guerre de 1688 eut une étrange 
•origine , dont l’anecdote , également cer- 
taine & curieufe , eft fi propre à carac- 
térifer le Roi, & Louvois fon Miniftre, 
qu’elle doit tenir place ici. 

Louvois , à la mort de Colbert , avoit 
eu la Surintendance des bâtimens. Le petit 
Trianon de Porcelaine, fait autrefois pour 
Madame de Montefpan , ennuyoit le Roi , 
qui par-tout . vouloit des Palais. Il s’amu- 
foit fort à fes bâtimens. Il avoit aufii le 
compas dans l’œil pour la juftellè , les pro- 
portions , la fymétrie ; mais le goût n’y 
répondoit pas. 

Ce château ne faifoit que de fortir de 
defious terre , lorfque le Roi s’appèrçut 
d’un défaut à une croifée qui s’achevoit 
dans la longueur du rez-de-chaufiee. 

Louvois , qui naturellement étoit brutal , 
& de plus gâté jufqu’à foüffrir difficilement 
•d’être repris par fon maître, difputa fort 
& ferme , & maintint que la croifée étoit 

bien. 
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« 

bien. Le roi tourna le dos , & alla fe pro- 
mener ailleurs dans le bâtiment. 

Le lendemain il rencontra Le Notre , 
bon Architecte , fameux par le goût des 
jardins, qu’il a commencé h introduire en 
France, & dont il a poulie la perfection 
à un haut point ; lui ayant demandé s’il 
avoit été à Trianon, il répondit que non. 
Le Roi lui expliqua ce qui l’avoit choqué, 

& lui dit d’y aller. Le lendemain , rqême 
queftion , même réponfe; le jour d’après 
autant. Le Roi vit bien qu’il n’ofoit s’ex- 
polèr h trouver qu’il eût tort , ou à blâmer ' 
Louvois; il fe fâcha, & il lui ordonna de 
fe rendre le lendemain à Trianon, où il 
iroit & où il feroit venir Louvois aulfi. 

II n’y . eut plus moyen de reculer : le 
Roi les vit le lendemain tous les deux à 
Trianon. Il y fut d’abord queftion de la 
fenêtre. Louvois difputa : Le Notre ne 
difoit mot. Enfin le Roi lui ordonna d’a- 
ligner , de mefurer & de dire après ce 
qu’il aurok trouvé. Tandis qu’il y travail- 
loit, Louvois, en furie, de cette vérifka- 

4 

tion , grondoit tout haut , & foutenoit , - 
avec aigreur , que cette fenêtre étoic erç 
tout pareille aux autres. Quand tout fut 
bien examiné , il demanda à Le Notre ce 
. Tome /. B 
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qui en étoit, & Le Notre à balbutier. Le 
Roi fe mit en colère , & ordonna à Le 
Notre de parler net. Alors Le Notre avoua 
que le Roi avoit raifon , & dit ce qu’il y 
avoic trouvé dé défectueux. Il n’eut pas 
plutôt achevé , que le Roi ' fe tournant vers 
Louvois , lui dit qu’on ne pouvoit tenir 
à fes opiniâtretés ; que fans (h remarque 
on auroit bâti tout de travers , & qu’il 
auroit fallu tout abattre , auffi-tôt que le 
bâtiment auroit été achevé ; en un mot il 
lui lava fortement la tête. 

Louvois outré de cette fortie , & de ce 
que Courtifans , Ouvriers & Valets en 
avoient été témoins , arrive chez lui fu- 
rieux; il y trouva St. Fouange, Villneuf, 
le Chevalier de Nogent , les deux Til- 
ladets, quelques autres féaux intimes, qui 
furent bien alarmés de le voir en cet état. 

„ C’en eft fait , leur dit-il , je fuis perdu 
„ auprès du Roi de la façon dont il vient 
„ de me traiter pour une fenêtre. Je n’ai 
„ de reflources qu’en une guerre qui le 
„ détournera de fes bâtimens, & qui met 
„ rende néceflàire ; & parbleu il l’aura. 

En effet, quelques mois après, il tint 
parole ; & malgré le Roi & les autres. 
Puiflànces , il la rendit générale. Elle ruina 
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la France au-dedans ,: ne l’étendit pas aü- 
dehors malgré la profpérité de Tes armes , • 
& produifit au contraire des événemens 
honteux. 


Faute infîgne , . qui fauve V Armée 

ennemie.. 

D e toutes les fautes, celle qui porta 
le plus à plomb fur le Roi , fut celle com- 
mife dans la dernière campagne , qui ne 
dura pas un mois. Il avoit en Flandres 
deux armées formidables , fupérieures du 
double au moins , à celle de l’ennemi , 
qui n’en avoit qu’une.. Le Prince d’Orange 
n’en étoit qu’à une lieue, & Moniteur de 
Luxembourg, avec l’autre Armée, à une 
demi-lieue de celle du Roi , & rien entre 
les trois. Le Prince d’Orange fe trouvoit 
tellement enfermé , qu’il s’eftimoit fans ref- 
fûurce dans les retranchemens qu’il fit re- 
lèver à la hâte autour de fon camp ,. & 
en fi grand danger , qu’il le manda à Vau- 
demont , fon ami intime , à Bruxelles , 
durant quatre ou cinq fois , & qu’il ne 
voyoit nulle forte d’elpérance d’échapper 
& de fauver fon. Armée.. Rien ne la fépa- 
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roic de celle du Roi que fes mauvais re- 
tranchemens; & rien de plus aifé & de 
plus fûr que de le forcer avec l’une des 
des deux Armées, & de pourfuivre fa vic- 
toire avec l’autre toute fraîche^, & qui tou- 
tes deux étoient complettes , indépendantes 
l’une de l’autre, & bien pourvues de vi- 
vres & d’artillerie^ 

On étoit aux premiers jours de Juin ; & 
que ne promettoit pas une telle vi&oire au 
7 commencement d’une campagne? Auffi l’é- 
tonnement fut extrême & général dans les 
trois Armées , quand on y apprit que le Roi 
fe retiroit , & faifoit deux gros détachemens 
de prefque toute l’Armée qu'il comman- 
doit en perfonne ; un pour l’Italie , l’autre 

pour l’Allemagne fous Monseigneur. 

M. de Luxembourg, qu’il manda le ma- 
tin de la veille de fon départ pour lui ap- 
prendre les nouvelles difpofitions , fe jetta à 
fes genoux , & les lui tint long-tems em- 
brasés pour l’ert détourner, & pour lui dé- 
montrer la facilité , la certitude & la gran- 
deur du fuccès en attaquant le Prince d’O- 
range. Il ne réuffit qu’à importuner d’autant 
plus fenfiblement , qu’il n’y eut pas un mq* 
à oppofer. 

Ce fut une condematîon dans les deux 
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Armées qui ne peut fe représenter. Jus- 
qu’aux CourtiSans, fi aifes d’ordinaire de 
retourner chez eux , ne pùrent contenir leur 
douleur. Elle éclata par-tout auffi librement 
que la furprife ; & à l’une & à l’autre Suc- 
cédèrent de fâcheux raiSonnemens. 

Le Roi partit le lendemain pour aller re- 
joindre Madame de Maintenon & les Da- 
mes , & retourner avec elles h VerSailles 
pour- ne plus revoir la frontière, ni l’Ar- 
mée , que pour le plaifîr & en tems de 
paix. • 

La vidoire de Neerwinde que Monfieur 
de Luxembourg remporta fix femaines après, 
fur le Prince d’Orange que la nature du ter- 
rein prodigieusement aidée de l’art avoit fu- 
rieuSement retranché , renouvelle d’autant 
plus les douleurs & les diScows , qu’il s’en 
falloir de tout , que le porte de l’Abbaye de 
Parc reflèmblât k celui de Neerwinde; il 
s’en falloir preSque de tout, que nous eu£- 
fions les mêmes forces, & plus que tout, 
que faute de vivres & d’équipages fuffiSan* 

' d’artillerie, cette vidoire pût être pour- 
suivie. 

Pour achever ceci tout à la fois , oh lut 
que le Prince d’Orange, averti du départ du 
Roi* avoit mandé à Vaudemont , qu’il et* 
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v x 

avoit l’avis d’une main toujours bien fûre». 
& qui ne lui en avoit jamais donné de faux ; 
mais que pour celui-là, il ne pouvoit y ajou- 
ter foi, ni fe livrer à Fefpérance; & par un 
fécond courrier , que l’avis étoit vrai que 
le Roi partoit, que c’étoit à une inconce- 
vable réfolution qu’il devoit uniquement une 
fi inefpérée délivrance. Le plus rare, c’eft 
que Vaudemont, établi long- tems depuis à 
notre Cour , l’a fouvent conté à fes amis , 
même à fes compagnies, & jufques dans le 

fàllon de Marly. 

, * " * 


Paix de Ryfwick . 

L A paix qui fuivit cette guerre, & apres 
laquelle le Roi & l’Etat, aux abois , foupi- 
roient depuis long-tems, fut honteufe. Il 
fallut en paflèr par ce que Moniteur de 
Savoie voulut, pour le détacher de fes al- 
liés , & reconnoître enfin le Prince d’Orange 
pour Roi d’Angleterre , après une fi longue 
fuite d’efforts , de haine* & de mépris per- 
fonnels, & recevoir encore Portland, fon 
Ambaflàdeur, comme une efpèce de divinité.. 
Notre précipitation nous coûta Luxem- 
bourg , & l’ignorance Militaire de nos Plé- 
nipotentiaires > qui ne fut point éclairée du 
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cabinet, donna aux ennemis de grands avan- 
tages pour former leurs frontières. Telle fut 
la paix de Ryfwick , conclue en Septembre 
169 r. 

Le repos des armes ne fut guère que de 
trois ans. On fentic cependant toute la dou- 
leur de la reftitution des pays & des places 
que nous avions conquifes, avec le poids de 
tout ce que la guerre avoît coûté. 

Ici fe termine le fécond âge de c& 
Règne . 


TROISIÈME, AGE DU RÈGNE, 
DE LOUIS XIV. 

I-/E troifième âge s’ouvrit par un comble 
de gloire & de profpérités inouïes. Le tems 
en fut court; il enivra, & prépara d’étran- 
ges malheurs, dont rifliie a été une efpèce 
de miracle. D’autres fortes de malheurs ac- 
compagnèrent & conduifirent le Roi ai» 
tombeau. Heureux s’il n’eût furvécu que 
peu de mois, à l’avènement de fon petit- 
fils, à la totalité de la Monarchie d’Efpa- 
gne , dont il fut d’abord en pofleflîon , fans- 
coup férir! 

Cette dernière époque eft encore fi pro- 
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che de ce tems , qu’il n’y a pas lieu de s’y 
étendre ; mais le peu qui a été retracé du 
Règne du feu Roi étoit néceflàire , pour 
mieux faire entendre ce qu’on va dire de fa 
Perfonne. 


PORTRAIT ET CARACTÈRE 
DE LOUIS XIV. 

ib 

» • 

Son peu (F inflru&ion. Ses ' préjugés. 

\ * 

I l faut le dire , l’efprit du Roi étoit au- 
deflous du médiocre , mais très-capable- de 
fe former. Il aima la gloire , & voulut 
l’ordre. & la règle ; il étoit né fage , mo- 
déré, fecret, maître de fes mouvemens & 
de fa langue ; de lui-même il étoit bon & 
jufte; & Dieu lui -avoit donné aflèz de ta- 
lens pour un bon Roi , & même un aflèz 
grand Roi. Tout le mal lui vint d’ailleurs. 

Sa première éducation fut négligée. On 
lui a fouvent ouï parler de ces tems avec 
amertume, jufques-là qu’il racontoit qu’on 
le trouva un foir tombé dans le baflin du 
Palais Royal, à Paris, où la Cour demeu- 
rait alors. 

Il fit quelquefois , en public , de fortes 

méprifet. 
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méprifes. Moniteur de la Feuillade, plai- 
gnant exprès , devant lui , le Marquis de 
Refnel (qui fut tué depuis, étant Lieute- 
nant-Général & Mettre de Camp Général 
de la Cavalerie) de n’avoir pas été Che- 
valier de l’Ordre en 1 661 , le Roi penfa ; 
puis dit, avec mécontentement, qu’il fal- 
loit auffi le rendre juftice. 

• Refnel était Clermont-Gallerande , ou 
d’Amboife ; & le Roi , qui depuis , n’a été 
rien moins que délicat là-defliis , le croyoit 
un homme de fortune. De cette même 
Maifon était Monglat, Maître de fa Garde- 
Robe , qu’il traitoit bien , & qu’il fit Che- 
valier de l’Ordre en 1661 ; qui a laide de 
très-bons Mémoires. Monglat avoit époufé 
la fille du Chancelier de Chevemi. Leur fils 
unique porta ,. toute fa vie , le nom de 
Chevemi, dont il avoit la terre, & paflà la 
vie à la Cour. Ce nom de Chevemi trompa 
le Roi ; il le crut peu de chofe; il n’avoit 
point de charge , & ne put être Chevalier 
de l’Ordre. Le hafard détrompa le Roi , à 
la fin de fa vie. 

• St. Herem avoit pafië fa vie dans la 
Charge de Grand Louvetier, puis Gouver- 
neur & Capitaine de Fontainebleau ; mais 
il ne put être Chevalier de l’Ordre. Le 
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Roi, qui le favoic beau-frère de Courtin, 
Confeiller-d’Etat , le crut par-là un homme 
de fortune : cependant il étoit Montmorin , 
& le Roi ne le fut que fort tard, par M. de 
la Rochefoucault; encore fàllut-il expliquer 
quelles étoient ces Maifons que leur nom 
ne lui apprenoit pas* 

Il fembleroit, par ces exemples, que le 
Roi auroit aimé la grande Nobleflè, & qu’il 
ne lui en vouloit pas égaler d’autre. Sa con- 
defcendance pour fes Minières, dont quel- 
ques-uns haïfîoient & rabaiflbient, pour s’é- 
lever, tout ce qu’ils n’étoient pas, & ne 
pouvoient être , l’a voient mis en garde con- 
tre la naiflànce diftinguée, même contre le 
mérite tranfcendant. 

On s’apperçut qu’il avoit plus de foible 
que de goût pour la gloire. Trop feniible 
à la flatterie, c’étoit par elle qu’on s’ap- 
prochoit de lui; & ceux qu’il aima n’en 
furent redevables qu’à heureufement remon- 
trer, & à ne fe jamais laflèr en ce genre. 

C’eft ce qui donna tant d’autorité à fes 
Miniftres , par les occafions continuelles 
qu’ils avoient de l’èncenfer , fur-tout de 
lui attribuer toutes chofes , & de feindre 
de les avoir apptifes de lui. La foupleflë , 
l’air dépendant de lui, étoient les uniques 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. VJ 

voies de lui plaire. Pour peu qu’on s’en 
écartât, on n’y revenoit plus; & c’eft ce 
qui acheva la ruine de Louvois. 


Suite du caraEière de Louis XIV \ 

C^e poifon de la flatterie ne fit que s’é- 
tendre ; il parvint jufqu’à un comble in- 
croyable , dans un Prince qui n’étoit pas 
dépourvu d’efprit , & qui ayoit de l’ex- 
périence. 

Lui-même, fans avoir ni voix ni indi- 
que , chantoit les endroits les plus à fa 
louange , des prologues d’opéra. On l’y 
voyoit fe complaire ; & jufqu’à fes foupers 
publics au grand couvert , où il avoit quel- 
quefois des violons , il chantonnoit entre 
fes dents les mêmes louanges , quand on 
jouoit les airs qui étoient faits deflus. 

De là ce déflr de gloire qui l’arrachoit 
par intervalles à l’amour ; de là cette faci- 
lité à Louvois de l’engager dans de grandes 
guerres , tantôt pour culbuter Colbert , 
tantôt pour fe maintenir, ou s’accroître; 
& de lui perfuader, en même tems, qu’il 
étoit plus grand Capitaine qu’aucun de fes 
Généraux , & pour les projets & pour les 
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exécutions ; à quoi les Généraux fe prê- 
taient quelquefois eux-mêmes pour plaire 
au Roi. 

Il s’approprioit tout , avec une facilité 
& une complaifance admirable en lui-mê- 
me , & fe croyoit tel qu’ils le dépei- 
gnoient en parlant. De là ce goût de re- 
vues; ce goût de faire des lièges, de s’y 
foire retenir , afin d’étaler fa capacité , fa 
prévoyance , fo vigilance , fes fatigues , aux- 
quelles Ton corps robufte , & admirable- 
ment conformé , étoit merveilleufement 
propre , fans fouffrir de la foim , de la foif , 
du froid , du chaud , de la pluie , ni d'au- 
cun mauvais tems. 

Il étoit fenfible auffi à entendre admirer, 
le long des camps , fon grand air & fa 
bonne mine , fon adreflè à cheval , & tous 
fes travaux. 

C’était de fes Campagnes & de fes 
Troupes qu’il entretenoit le plus fouvent 
fa fociété intime; il parloit bien, en bons 
termes , avec jufteflè ; il racontait mieux 
qu’homme du monde. Ses difcours les plus 
communs n’étoient jamais dépourvus d’une 
naturelle &• fenfible majefté. 

Cependant fon efprit fe plut en . toutes 
fortes de détails. Il entra fans ce(Te dans 
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ceux des Troupes ; des habillemens, arme- 
mens, évolutions, exercice, difcipline; en 
un mot, de toutes fortes : il ne s'occupoit 
pas moins de fes bâtimens de fa maifon 
civile , de fes extraordinaires de 'bouche. Il 
croyoit toujours apprendre quelque chofe 
aux plus habiles, qui recevoient en novi- 
ces des leçons qu’ils favoient par cœur de- 
puis long-tems. ; . 

Les pertes de tems , qui paroiflbient au 
Roi avoir tout le mérite d’une application 
continuelle , étoient le triomphe de fes 
Miniftres , qui , avec un peu d’art & d’ex- 
périence à le tourner, faifoient venir com- 
me de lui, ce qu’ils vouloient eux- mêmes; 
& qui le conduifoient félon leurs vues, & 
trop fouvent félon leur intérêt , tandis 
qu’ils s’applaudifloient de le voir fe noyer 
dans ces détails. -• • 

La vanité & l’orgueil du rang, qui vont 
toujours croiflànt , qu’on nourrifloit , & 
qu’on augmentoit fans celle en lui , fans 
même qu’il s’en apperçût, & jufques dans 
les chaires par les Prédicateurs en fa pré- 
sence , devinrent la bafe de l’exaltation de 
fes Miniftres par-deflùs toute autre grandeur. 


Mémoires 


3° 


Audiences de Louis XIV. 

Le plus grand Seigneur, comme le plus 
fubalteme de tous les états, parloit libre- 
ment au Roi , allant ou revenant de la 
meflè, paflànt d’un appartement à un autre, 
ou allant monter en carofiè; les plus dif- 
tingués , même quelques autres , à la porte 
de fon cabinet, mais fans ofer l’y fuivre : 
c’eft à quoi fe bomoit la facilité de fon 
accès. 

• Ainfi on ne pouvoit s’expliquer qu’en 
deux mots, d’une manière fort incommo- 
de, & toujours entendue de ceux qui en- 
tironnoient le Roi, ou, fi on étoit plus 
connu de lui , dans fa perruque ; ce qui 
n'étoit pas plus avantageux. 

La répcnfe fure étoit un je verrai , 
utile à la vérité pour s’en donner le tems , 
mais fouvent peu fatisfaifante ; moyennant 
quoi tout pafloit néceflàirement par les 
mains des Minières , fans qu’il pût jamais 
y avoir d’éclaircifîèmens ; ce qui les rendoit 
les maîtres de tout; & le Roi le vouloir 
bien, ou ne s’en appercevoit pas. 

D’audiences à efpérer dans fon cabinet , 
rien n’étoit plus rare , même pour les af- 


Digitized by Google 


. de M.*le Duc de S. Simon. 31 

faires du Roi, donc on avoic été chargé; 
jamais , par exemple , à ceux qu’on en- 
voyoit ou qui revenoient d’emplois étran- 
gers; jamais un Officier-général, fi on en 
excepte certains cas particuliers & peu fré- 
quens; & encore, mais peu fouvent, quel- 
ques-uns de ceux qui étoient chargés de 
ces détails de Troupes où le Roi le plaifoit 
tant; de courtes inftruétions aux Généraux 
d’ Armée qui partoient , & en préfence du 
Secrétaire d’Etat de la guerre ; de plus 
courtes à leur retour; quelquefois, ni en 
partant ni en revenant. 

: Jamais de lettres d’eux , qui allaflènt di- 
rectement au Roi , fans pafièr auparavant 
par le Miniftre , fi on en excepte quelques 
occafions infiniment rares & momentanées ; 
& le feul Maréchal de Turenne , fur la fin , 
qui ouvertement brouillé avec Louvois, & 
brillant de gloire & de la plus haute con» 
fidéradon, adrefloit fes dépêches au Cardi- 
nal de Bouillon , qui les remettoit direc- 
tement au Roi, & qui n’en étoient pas 
moins vues après par le Miniftre, avec le- 
quel les ordres & les réponfes étoient con- 
certés. 

La vérité eft cependant que , quelque 
jaloux que fût le Roi de fa grandeur & de 
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fon autorité, qui avoient étouffé toute au» 
tre confidération en lui , il y avoir à gagner 
dans Tes audiences, quand on pouvoir les 
obtenir, & qu’on favoit s’y conduire avec 
tout le refpeft dû à la royauté. 

Je puis parler de ces audiences d’après 
ma propre expérience. Là , quelque pré- 
venu que fut le Roi , quelque méconten- 
tement qu’il crût avoir lieu de fentir , il 
écoutoit avec patience, avec bonté, avec 
envie de s’éclaircir & de s’inftruire ; il 
n’interrompoit que pour y parvenir. On y 
découvroit un efprit d’équité & de défir 
de connoître.la vérité; & cela jufqu’à la 
fin de fa vie. Là , . tout pouvoit fe dire , 
pourvu, encore une fois, que ce fut avec 
cet air de fourmilion , de refpeft , de dé- 
pendance , fans lequel on fe feroit encore 
plus perdu qu’auparavant ; mais avec lequel 
auifi , en difant vrai , on interrompoit le 
Roi à fon tour; on lui nioit crûment des 
faits qu’il rapportoit ; on élevoit le ton au- 
deffus du fien en lui parlant ; & tout cela, 
non-feulement, fans qu’il le trouvât mau- 
vais ; mais fe louant après .de l’audience 
qu’il avoit donnée, & de celui qui l’avoit 
eue ; fe défaifant des préjugés qu’il avoit 
pris, ou des faufiètés qu’on lui avoit ini- 
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pofées, & le marquant après par Tes trai- 
temens. 

Audi les Minières avoient-ils grand foin 
d’infpirer au Roi de l’éloignement d’en don- 
ner, à quoi ils réuflirent, comme dans tout 
le relie. C’ell ce qui rendoit les charges, 
qui approchoient de la perfonne du Roi, 
fi confidérables, & ceux qui les polTédoient 
fi confidérés , & des Miniflres même , par 
la facilité qu’ils avoient de parler au Roi 
feul, fans s’éfaroucher d’une audience qui 
étoit toujours fûre , & de l’obtenir libre- 
ment, & fans qu’on s’en apperçût, quand 
ils en avoient befoin ; fur- tout les grandes 
entrées étoient , par cette même raifon , le 
comble des grâces, encore plus que de la 
dillinélion. C’eft ce qui, dans les grandes 
récompenfes des Maréchaux de Boufflers & 
de Villars , les fit mettre de niveau à la Pai- 
rie , & leur fit accorder la furvivance de 
leurs Gouvememens à leurs enfans tous 
jeunes , dans le tems que le Roi n’en don- 
noit plus à perfonne. 


* Digitized by Google 


34 


Mémoires 


GUERRE DE HOLLANDE. 

Inimitié perfonnelle du Prince d'O- 
range & de Louis XIV. 

La guerre de Hollande en 1670, effraya 
toute l’Europe pour toujours, par le fuc- 
cès que le Roi y eut , & qu’il abandonna. 
Elle fit revivre le parti du Prince d’Oran- 
ge , perdit le parti républicain , donna aux 
Provinces-Unies le Chef le plus dangereux 
par fa capacité, fes vues, fa fuite, fes al- 
liances , qui , par le refus fuperbe qu’il fît 
de l’ainée des filles naturelles de Louis XIV, 
le piqua au plus vif, jufqu’à n’avoir pu fe 
l’adoucir dans la fuite par la longue conti- 
nuité de fes refpeéls , de fes défirs , de fes 
démarches; qui, par le défefpoir de ce mé- 
pris , devint fon plus perfonnel & fon plus 
redoutable ennemi, & qui fut en tirer de fi 
prodigieux avantages, quoique toujours mal- 
heureux à la guerre contre lui. 

Son coup d’eflài fut la fàmeufe ligue 
d’Augsbourg , qu’il fut former de la terreur 
qu’avoit infpirée la puifîànce de la France , 
qui nourrifloit chez elle un plus cruel en- 
nemi. C’étoit Louvois, l’auteur & l’ame de 
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toutes les guerres , parce qu’il en avoit le 
département , & parce que jaloux de Col- 
bert, il le vouloir perdre, en épuifant les 
finances, & le mettant à bout. 

Colbert trop foible pour pouvoir détour- 
ner la guerre, ne voulut pas fuccomber. 
Ainfi à bout d’une adminillration fage , mais 
forcée , & de toutes les refiources qu’il 
avoit pu imaginer, il renverfa enfin fes an- 
ciennes & vénérables barrières, & leur ruine 
devint néceflàirement celle de l’Etat , & l’a 
.peu-h-peu réduit aux malheurs qui ont tant 
de fois épuifé les particuliers , après avoir 
ruiné le Royaume. 

C’eft ce qu’opérèrent ces corps d’armées 
& ces troupes fans nombre, qui accablé-' 
rent d’abord les ennemis , mais qui leur ap- 
prirent enfin à avoir des armées aufli nom- 
breufes que les nôtres ; & tandis que l’Al- 
lemagne & le Nord étoient inépuisables en 
hommes, la France le dépeupla. 

Ce fut la même jaloufie qui écrafa la ' 
Marine dans un Royaume flanqué des deux 
mers , parce qu’elle étoit floriflànte fous Col- 
bert & fon fils ; ce fut ce qui empêcha 
l’exécution d’un fage projet à la Hogue, 
pour s’aflurer. d’une retraite dans la Man- 
che : faute énorme qui , bien des années 
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après , coûta , au même lieu de la' Hogue , 
la perte d’une Flotte nombreufe que la France 
avoit remife enfin en mer avec tant de dé- 
penfes ; ce fut cette même jaloufie qui anéan- 
tit la Marine , & ne lui laiflà pas le tems , 
après avoir été fi chèrement relevée , de ra- 
nimer le Commerce, la fource des richef- 
fes, & pour'ainfi dire. Famé d’un Etat, 
dans une fi heureufe pofition entre les deux 
mers. • 

i 

Cette même jaloufie de Louvois , contre 
Colbert , dégoûta le Roi des négociations , 
dont le Cardinal de Richelieu eftimoit l’en- 
tretien fi néceflàire , aufli bien que la Ma- 
rine & le Commerce , parce que toutes les 
trois étoient entre les mains de Colbert & 
de Croifiÿ fon frere , à qui Louvois ne def- 
tinoit pas la dépouille du fage & de l’ha- 
bile Pomponne, quand il fe réunit h Col- 
bert pour le faire chaflèr. 


Guerre de la France , contre V Empire , 
l' Angleterre , la Hollande , &c . . . . 
Quelle en fut la caufe fecrette. 

e fut dans cette trifte fituation intérieu- 
re, que la Fenêtre de Trianon fit, comme 
on l’a dit plus haut, la guerre de 1688 , 
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que le Roi fut d'abord détourné par Lou- 
vois de ne rien croire des avis de Davaux , 
Ambaflàdeur en Hollande, & d’autres qui 
mandoient de la Haye pofitivement, & de 
plufieurs endroits , le projet & les prépara- 
tifs de la révolution d’Angleterre. Il fit for- 
tir nos Armées , qui étoient en Flandres , 
pour les porter fur le Rhin , & par-là , il 
fut embarquer fûrement la guerre. 

Louvois frappa ainfi deux coups à la fois 
pour fes vues perfonnelles ; il s’aflura , par 
cette expreflê négligence , d’une longue & 
forte guerre avec la Hollande & l’Angle- 
terre , où il étoit bien afiùré que la haine 
invétérée du Roi pour la perfonne du Prince 
d’Orange , ne fouffriroit jamais fa grandeur 
& fon établiflement fur les ruines de la re- 
ligion catholique & de Jacques II. fon ami 
perfonnel , tant qu’il pourroit efpérer de 
renverferl’un & de rétablir l’autre; en môme 
tems, il profita de la mort de l’Eleéteur 
de Cologne , qui ouvroit la difpute de l’é- 
leétion en fa place , entre le Prince Clé- 
ment de Bavière fon neveu , & le Cardinal 
de Furtemberg fon Coadjuteur, portés cha- 
cun ouvertement par l’Empereur & par la 
Francé; & fous ce prétexte, il perfuada 
au Roi d’attaquer l’Empereur & l’Empire 
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par le liège de Philisbourg ; & pour rendre 
cette guerre plus animée & plus durable, 
il fit brûler Wormes , Spire & tout le Pa- 
latinat , jufqu’aux portes de Mayence , dont 
les Troupes du Roi s’emparèrent. 

Après ce fubit début , & certain par-là 
de la guerre avec l’Empereur , l’Empire , 
l’Angleterre & la Hollande , l’intérêt parti- 
culier de la faire durer, lui fit changer le 
plan de fon théâtre. Il comprit que l’Al- 
lemagne dénuée de places , & pleine de 
Princes , dont les médiocres Etats dépour- 
vus n’auroient pu la foutenir, le menaçoit 
de ce côté d’une paix trop prompte, mal- 
gré la fureur qu’il y avoit allumée par fes 
cruelles incendies ; la Flandre , au con- 
traire , étant hériflëe de places , après une 
déclaration de guerre; il n’étoit pas aifé 
d’y pénétrer. 

Ce fut donc de la Flandre dont il per- 
fuada au Roi de faire le vrai théâtre de la 
guerre , d’y porter les plus grands efforts , 
& rien en Allemagne qu’une Armée d’ob- 
fervation & de fubfiflance. 

* R fe flatta de conquérir des places en 
perfonne , de châtier une autre fois les Hol- 
landois, qui venoient de mettre le 'Prince 
D’Orange fur le Trône du Roi Jacques , 
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réfugié en France avec fa famille, & en- 
gagea ainfi une guerre à ne point finir, 
tandis qu’elle eût été courte avec l’Empe- 
reur & l’Empire, en portant brufquement 
dans le milieu de l’Allemagne, & demeu- 
rant fur la défenfive en Flandre , où les 
Hollandois contens de leurs fuccès en An- 
gleterre, n’auroient pas fongé à faire des 
progrès parmi tant de places. 

Mais ce ne fut pas tout ; Louvois vou- 
lut être exaét à fa parole. La guerre qu’il 
venoit d’allumer ne lui fuffit pas; il la di- 
rigea contre toute l’Europe. 


Intrigues de Louvois contre le Duc 
de Savoie. 

L’es pagne, inféparable de l’Empereur, 
& même des Hollandois , à caufe de la 
Flandre Efpagnole , s’étoit déclarée. Ce fut 
un prétexte pour des projets fur la Lom- 
bardie ; & ces projets en fervirent d’un au- 
tre pour faire déclarer le Duc de Savoie. 

Ce Prince ne défiroit que la neutralité, 
& comme le plus foible, de laifler paflèr 
par fon pays, à petites bandes limitées avec 
ordre & mefure, ce qu’on auroit voulu, 
en payant. 
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Cela étoit bien difficile à refuler ; auffi 
Catinat fur la frontière , avec les Troupes 
deftinées à ce paflàge , eut-il ordre d’entrer 
en négociation ; mais à mefure qu’elles 
avançoient, Louvois demandoit davantage, 
.& envoyoit d’un courrier à l’autre des or- 
dres fi contradictoires , que Monfieur de 
Savoie , ni Catinat même , n’y compre- 
noient rien. 

M. de Savoie prit le parti d’écrire au 
Roi , pour lui demander fes volontés à 
lui-même & s’y conformer. Ce n’étoit pas 
le compte de Louvois, qui vouloit forcer 
ce Prince à la guerre. 

Il ofa fupprimer la lettre au Roi , & 
faire , à fon infu , des demandes fi exorbi- 
tantes, que les accorder & livrer tous fes 
Etats à la difcrétion de la France, étoient 

la même chofe. ' ■ . ' • . . 

% 

Le Duc de Savoie Te récria ; & offenfé 
de ne pouvoir recevoir de réponfe du Roi 
à lui direéle, il fe plaignit fort haut. Lou- 
vois en prit occafion de le traiter avec in- 
folence, de le forcer, par mille affronts, à 
plus que de fimplés -plaintes , & là-deffus 
fit agir Catinat hoftilement, qui ne pou- 
voir comprendre le procédé du Miniftrc, 
puifque , fans guerre avec la Savoie , il 

- obtenoit 
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obtenoit au-delà de ce qu’il pouvoir pro- 
pofer. 

Pendant cette étrange manière de négo- 
cier, l’Empereur, le Prince d’Orange, les 
Hollandois , qui regardoient avec raifon la 
jonélion du Duc de Savoie dans leur parti 
comme une chofe capitale, furent en pro- 
fiter. Ce Prince fe ligua donc avec eux par 
force de dépit ; il devint , par fa fituation , 
l’ennemi de la France le plus coûteux & 
le plus redoutable ; & c’eft ce que Lou- 
vois vouloir , & ce qu’il fît opérer. 


Cara&ere de Louvois , fes qualités 9 
fon ambition. 

Tel fut l’aveuglement du Roi. Telle la 
hardiefle, l’adreiïè, la formidable autorité 
d’un Miniftre le plus éminent pour les pro- 
jets & pour les exécutions ; mais le plus 
funefte pour diriger en premier ; qui , fans 
être premier Minifîre, abattit tous les au- 
tres, fut mener le Roi où, & comme il 
voulut, & devint en effet le maître. Il eut 
la joie de furvivre à Colbert & à Seignelay 
. fes ennemis, & long-tems fes rivaux. Cette 
joie fut de courte durée : l’épifode de la 
difgrace & de la fin d’un fi célèbre Minil- 
l'ome /. D 
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rre eft trop curieufe pour devoir être ou* 
bliée, & ne peut être mieux placée qu’ici. 
Quoique je ne fiflè que de poindre, quand 
elle arriva, & de poindre encore dans le 
domeftique , j’en ai été fi bien informé 
depuis, que je ne craindrai pas de racon- 
ter ici ce que j’en ai appris des fources 
& dans la plus exaéle vérité, parce qu’elles 
n’y étoient en rien intérelTées. 

La fenêtre de Trianon a montré un 
échantillon de l’humeur de Louvois; à cette 
humeur qu’il ne pouvoit contraindre , il 
joignoit un ardent défir de grandeur & de • 
profpérité pour fon maître & pour fa gloi- 
re, ce qui étoit le fondement & la plus 
alfurée protection de fa propre fortune & 
dé fon énorme autorité. 


PROJET CRUEL DE LOUVOIS. 

I 

Colère furieufe du Roi contre ce 

Minijlre. 

X l ouvois . non- content des terribles exé- 
cutions du'Palatinat, voulut encore brûler 
Trêves; il le propoik au Roi comme plus 
néceflàire encore que ce qui avoit été exé- 
cuté k Wormes & k Spire, dont les enne- 
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mis avoient fait leurs places d’armes» & 
qui en feroienc une à Trêves dans une po~ 
fition à notre égard bien plus dangereufe. ' 
La difpute s’échauda» fans que le Roi pût 
ou voulût être perfuadé. On peut juger 
qu’après fa fortie » : Madame de Maintenon 
n’adoucit point les choies. 

A quelques jours delà » Louvois qui 
avoit le défaut de l’opiniâtreté , & la con- 
fiance d’emporter toujours ce qu’il vouloit » 
vint» à fon ordinaire, travailler* avec le 
Roi , chez Madame de Maintenon. A la fin 
du travail, il lui dit qu’il avoit fenti que le 
fcrupule étoit la feule raifon qui l’eût retenu 
de confentir à une chofe auffi néceflàire à . 
fon fervice , qu’étoit l’incendie de Trêves ; 
qu’il croyoit lui en rendre un eflèntiel que 
de l’en délivrer , en s’en chargeant lui- 
même; & que pour cela, fans lui en avoir 
voulu parler, il avoit dépêché un courrier, 
avec l’ordre de brûler Trêves , à fon ar- 
rivée. 

Le Roi fut à Titillant , & contre fon 
naturel , fi tranlporté de colère qu’il fe jetta 
fur les pincettes de la cheminée , & en 
alloit charger Louvois iàns Madame de 
Maintenon, qui fe jetta aufii-tôt entre deux* 
en s’écriant ! „ Ah ! Sire , qu’allez - vous 

D a 
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„ faire ? „ & lui ôta les pincettes des mains. 
Louvois cependant gagnoit la porte; le Roi 
cria après lui pour le rappeller , & lui dit, 
les yeux étincelans de fureur. “ Dépêchez 
„ un courrier , tout de fuite , avec un con- 
„ tre-ordre, & qu’il arrive à tems; & fa- 
,, chez que votre tête en répond , fi on 
„ brûle une feule rnaifon. „ 

Louvois, plus mort que vif, s’en alla 
-v fur le champ : ce n’étoit pas dans l’impa- 
tience de dépêcher le contre-ordre.' R s’é- 
toit bien gardé de laiflèr partir le premier 
courrier. Il lui avoit donné fes dépêches, 
portant l’ordre de l’incendie ; mais il lui 
avoit ordonné de l’attendre tout botté au 
retour de fon travail; il n’avoit ofé hafar- 
der cet ordre, après la répugnance & le 
refus du Roi à y confentir; & il crut, par 
cette rufe , que le Roi pourrait être fiché ; 
mais que ce ferait tout. Si la chofe fe fût 
ainfi paflée , il faifoit partir le courrier , en 
revenant de chez lui. 

Il n’eut donc que la peine de reprendre 
fes dépêches , & de faire débotter fon cour- 
rier. Il pafià toujours auprès du Roi pour 
parti, & le fécond pour être arrivé aflèz à 
tems pour empêcher l’exécution; mais après 
une auffi étrange aventure , & auffi nou- 
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velle au Roi, Madame de Maintenon eue 
beau jeu contre le Minière, donc elle étoic 
perfonnellement mécontente. 


SIEGE DE MONS. 

Nouvelles caufes de dif grâce de Louvois. 

ANECDOTE. 

Une autre aétion acheva fa perte. Il fit, 
dans l’hiver de 1690 à 1691 , le projet de 
prendre Moris à l’entrée du printems ,8* , 
même auparavant; comme tout ne fe me- 
fure que par comparaifons , les Finances 
abondantes alors , eu égard à ce qu’elles 
ont été depuis, mais fort courtes par l’ha- 
bitude précédente d’y nager , engagèrent 
Louvois de propofer au Roi de. faire le 
voyage de Mons , fans y mener les Dames. 

Chamlay, qui étoic de tous les fecrets 
militaires , même avec le Roi , avertit Lou- 
vois de prendre garde k une propofition 
qui offenferoit Madame de Maintenon, qui 
déjà ne l’aimoit pas , & avoit afièz de cré- 
dit pour le perdre. Louvois trouva tant de 
dépenfes & tant d’embarras au voyage des 
Dames, qu’il préféra le bien de l’Etat & 
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la gloire du Roi à fon propre danger : Le 
liège fe fit par le Roi , qui prit la place , 
& les Dames relièrent à Verfailles où le 
Roi les revint trouver aulfi-tôt qu’il eut 
pris Mons.' 

Mais , comme c’eft la dernière goutte 
d’eau qui fait répandre le verre, un rien, 
arrivé h ce fiège, confomma la perte de 
Louvois. Le Roi , qui fe piquoit de favoir 
mieux que perfonne les moindres chofes mi- 
litaires , fe promenant autour de fon Camp , 
trouva une garde ordinaire de Cavalerie 
■mal placée, & lui-même la replaça autre- 
ment; fe promenant encore le même jour 
l’après dîner , le hafard fit qu’il repaflà de- 
vant cette même garde qu’il trouva placée 
ailleurs. Il en fut furpris & choqué ; il de- 
manda au Capitaine , qui l’avoit mis où il le 
voyoit ; celui-ci répondit que c’étoit M. de 
Louvois qui avoir paflë par-là : mais , reprit 
le Roi, ne lui avez- vous pas dit que c’étoit 
moi qui vous avois placé ? Oui , Sire , ré- 
pondit le Capitaine. Le Roi piqué fe tourna 
vers fa fuite , & dit : „ N’eft-ce pas là le 
,, métier de Louvois? Il fe croit un grand 
„ homme de guerre & favoir tout ! „ & en 
même tems, il replaça le Capitaine avec fa 
garde où il l’avoit mis le matin. 
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C’étoic en effet fottife ou infolence de la 
part de Louvois , & le Roi avoit dit vrai 
fur fon compte; mais il en fut fi bleflë qu’il 
ne put le lui pardonner; & qu’après fà 
mort, ayant rappellé Pomponne dans fon 
Confeil d’Etat, il lui conta cette aventure, 
piqué encore de la préfomption de Lou- 
vois. Je tiens cette Anecdote de l’Abbé de 
Pomponne. 


DISGRACE DE' LOUVOIS . 

\ 

ANECDOTES. 

D e retour de Mons , l’éloignement du 
Roi pour Louvois ne fit qu’augmenter , & 
à tel point que ce Minifixe fi préfomp- 
tueux, & qui, au milieu de la plus grande 
guerre , fe croyoit fi indifpenfablement né- 
ceflàire , commença à tout appréhender. 

La Maréchale de Rochefort , qui étoit 
demeurée fon amie intime, étant allée avec 
Madame de Blanyac fa fille , dîner avec lui 
à Meudon , il les mena à la promenade. 
Ils n’étoient qu’eux trois dans une petite 
calèche légère qu’il menoit; elles l’enten- 
doient fe parler à lui-même , rêvant pro- 
fondément , & fe dire à diverfes reprifes : 
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„ Le feroit-il ?... Le lui feroit-on faire ?. . . 

' ,, Mais cependant Non , il n’ofe- 

„ roit. . . . „ Pendant ce monologue , il al- 
loit toujours , & la mère & la fille fe tai- 
foient & fe poufîoient , quand tout-à-coup 
la Maréchale • vit les chevaux fur les der- 
niers rebords d’une pièce d’eau , & n’eut 
que le tems de fe jetter en avant fur les 
mains de Louvois pour arrêter les rênes, 
croyant ,qu!il les irçenoit noyer. A ce cri 
& à ce mouvement , Louvois fe réveilla 
comme d’un profond fommeil , recula quel- 
ques pas , & tourna , en difant qu’en effet 
il rêvoit , & ne penfoit pas à la voiture. 

Dans cette perplexité , il fe mit à pren- 
dre des eaux le matin à Trianon. Le 1 6 
Juillet 1691 j’étois à Trianon pour une af- 
faire afîèz étrange , dont le Roi avoit voulu 
donner tout l’avantage à mon père , qui 
étoit à Blaie avtc ma nièce, contre Sour- 
dis qui commandoit en chef en Guienne , 
& que Louvois avoit inutilement foutenu. 
Nonobftant ce, je fus confeillé de l’aller 
remercier , & j’en reçus autant de compli- 
mens & de politeflès que s’il avoit bien 
fervi mon père : ainfi va la Cour. Je ne lui 
«vois jamais parlé ; fortant un jour du dî- 
ner du Roi, je le rencontrai. M. de Mar- 

faa 
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fan lui partait ; il alloit travailler cher 
Mde. de Maintenon , qui devoit après , fe 
promener à pied dans les jardins de Verfail- 
les , où les gens de la Cour avoient la li- 
berté de le fuivre. 


MORT SUBITE DE LOUVOIS. 

• » 

Etranges difpofitions du Roi à fon égard . 

ANECDOTES. . 

Sur les quatre heures après midi du mê- 
me jour , j’allai chez Madame de Château- 
neuf, où j’appris qu’il s’étoit trouvé un 
peu mal chez Madame de Maintenon ; que 
le Roi l’avoit forcé de s’en aller ; qu’il étoit 
retourné à pied chez lui , où le mal avoir 
fubitement augmenté ; qu’on s’étoit hâté de 
lui donner un lavement , qu’il avoit rendu 
auffi-tôt , & qu’il étoit mort en le rendant, 
& .en demandant fon fils Barbefieux , qu’il 
n’eut pas le tems de voir , quoiqu’il accou- 
rût de (à chambre. . • ' . , 

■ On peut juger de la furprife de toute la 
Cour. Quoique je n’euflè guère que quinze 
ans, je voulus voir la contenance du Roi 
à un événement de cette nature. J’allai l’ac- 
Tome /. E 
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tendre, & je le fuivis pendant toute fa pro- 
menade. Il me parut avec toute fa majefté 
accoutumée ; mais je ne fais quoi de lefte 
& de délibéré , qui me furprit allez , pour 
en parler après , d’autant plus que j’igno- 
rois alors , & long-tems depuis , les chofes 
que je viens d’écrire. Je remarquai encore 
qu’au lieu d’aller voir fes fontaines , & de 
diverfifier fa promenade , comme il faifoit 
toujours dans fes jardins , il ne fit jamais 
qu’aller & venir le long de la baluftrade de 
l’orangerie, d’où il voyoit, en revenant, le 
logement de la Surintendance , où Louvois 
venoit de mourir; qui terminoit l’ancienne 
aile du château fur le flanc de l’Orangerie , 
vers lequel il regarda toutes les fois qu’il 
revenoit vers le Château. Jamais le nom de 
Louvois ne fut prononcé , ni pas un mot 
de cette mort fi furprenante & fl foudaine , 
qu’à l’arrivée d’un Officier que le Roi d’An- 
gleterre envoya de Saint Germain , qui 
vint trouver le Roi fur cette terraffè , & 
qui lui fit de fa part un compliment fur la 
perte qu’il venoit de faire : “ Monfieur-, 
lui répondit le Roi , d’un air & d’un ton 
plus que dégagé , „ faites mes complitnens 
„ & remercîmens au Roi & à la Reine 
d’Angleterre , & dites-leur de ma parr , 
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,, que mes affaires & les fiennes n’en iront 
„ pas moins bien. . . . L’Officier fit une ré- 
vérence , & fe retira , l’étonnement peint 
fur le vifage & dans tout fon maintien. J’ob- 
fervai curieufement tout cela , & que les 
principaux perfonnages qui étoient à la pro- 
menade , s’interrogeoient des yeux , fans 
proférer une feule parole. 

Barbefieux avoit eu la furvivance de Se- 
crétaire d’Etat, dès 1685 , qu’il n’avoit 
pas 1 8 ans , lorfque Louvois la fit ôter à 
Courtenvaux fon aîné , qu’il en jugea inca- 
pable. Ainfi Barbefieux , à la mon de Lou- 
vois , avoit exercé fous lui en apprentif- 
commis , près de fix ans , & en avoit vingt- 
quatre à fà mort; & cette mort arriva jufte- 
ment pour fauver un grand éclat. 

Louvois étoit, quand il mourut, telle- 
ment perdu, qu’il devoit être arrêté le len- 
• demain & conduit à la Baftille. Quelles en 
euflent été les fuites? C’eft ce que fa mort 
a (celle dans les ténèbres ; mais le fait de 
cette réfolution , prife & arrêtée par le Roi, 
efl certain. Je l’ai fu depuis par des gens 
bien informés ; mais ce qui demeure fans 
répliqué , c’efl: que le Roi même l’a dit à 
. Chamillart qui me l’a conté. Or , voilà ce 
qui explique , je penfe , cet air farisfait du 
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Roi , le jour de la mort de ce Minière , 
qui fe trouvoit foulagé de l’exécution réfo- 
lue pour le lendemain , & de toutes fes im- 
portantes fuites. 

■ i • — — — 

Refus généreux de Chamlai du Mi- 
niflere de la Guerre. Son Portrait . 
Son éloge. 

Le Roi y en rentrant de la promenade 
chez lui , envoya chercher Chamlai , & 
voulut lui donner la charge de Secrétaire 
d’Etat de Louvois , à laquelle eft attachée 
le département de la guerre. Chamlai re- 
mercia & refufa avec perfévérance. Il dit 
au Roi , qu’il avoir trop d’obligations à 
Louvois , à fon amitié , à fa confiance , 
pour fe revêtir de fes dépouilles au préju- 
dice de fon fils , qui en avoit la furvivance. 
Il parla de toute fa force en faveur de Bar- 
befïeux , s’offrit à travailler fous lui , à tout 
ce qu’oir voudrait , & à lui communiquer 
tout ce que l’expérience lui auroit appris , 
& conclut par déclarer que , fi Barbefîeux 
avoit le malheur de n’être pas confervé 
dans fa charge , il aimoit mieux la voir en 
quelques mains que ce fut qu’entre les fieu* 
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nés , & qu’il n’accepteroic jamais la place 
de Louvois & de fon fils. 

Chamlai étoit un homme fort gros » 
blond & coure , l’air groflier ; il n’étoic pas 
de grande naiflànce. Il avoit de l’efprit, de 
la politefiè , un grand & refpeétueux favoir- 
vivre avec tout le monde ; bon , doux , af- 
fable, obligeant, défintérefië , avec un grand 
fens , & un talent unique à connoître les 
pays ; & il n’oublia jamais la pofition des 
moindres lieux, ni le cours & la nature du 
plus petit ruiflêau.; 

. Il avoit long-tems fervi de Maréchal des 
Logis des Armées , où il fut toujours fort 
eftimé des Généraux, dt fort aimé de tout 
le monde. Un grand éloge pour lui eft que 
M. de Turenne ne put & ne voulut jamais 
s’en palier jufqu’à fà mort ; & que malgré 
tout l’attachement qu’il conferva pour fa 
mémoire , M. de Louvois le mit dans toute 
fa confiance. M. de Turenne , qui l’avoic 
fort vanté au Roi , l’en avoit fait connoître. 
Il étoit déjà entré dans les fecrets militai- 
res : M. de Louvois ne lui cacha rien , & 
y trouva un grand foulagement pour les dif- 
pofitions & les marches des troupes qu’il 
deftinoit fecrétement aux projets qu’il vou- 
loit exécuter. 

E 3 
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Cette capacité , jointe à fa probité & k 
la facilité de fon travail , de fes expédiens , 
de fes reflources , le mirent de tout avec le 
Roi, qui l’employa même en des négocia- 
tions fecrettes , & en des voyages inconnus. 
Il lui Ht du bien , & lui donna la grande 
Croix de Saint Louis. Sa modeftie ne fe dé- 
mentit jamais, jufques-Ià qu’il fut furpris & 
honteux de l’applaudiflèment que reçut la 
belle aftion qu’il venoit de faire , que le Roi 
ne cacha pas , & que Barbefieux , à qui elle 
valut fa charge , prit plaifir de publier. 

On fera moins furpris par la fuite , lors- 
que le Roi & Madame de Maintenon fe- 
ront plus développés, de leur voir confier, 
à un homme de vingt -quatre ans , une 
charge fi importante, au milieu d’une guerre 
générale avec toute l’Europe , & au fils de 
ce Miniflre qu’ils alloient envoyer à la Baf- 
tille , lorfque fa mort les prévint. 

Je joins ici le Roi & Madame de Main- 
tenon enfemble , parce que ce fut elle qui 
perdit le père , & elle qui fit donner la 
charge au fils. Le Roi , à fon ordinaire , 
pafla chez elle après la converfation de 
Chamlai ; & ce fut ce foir-là même que la 
réfoludon fut prife en faveur de Barbe- 
fieux. 
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• ► * l 

Circonflances affreufes de la mon 
de Louvois. 

• ANECDOTE DE SON MÉDECIN. 

La foudaineté du mal & de la mort de 
Louvois fit tenir bien des difcours, plus en- 
core quand on fut , par l’ouverture de fon 
corps, qu’il avoit été empoifonné. 

Il étoit grand buveur d’eau , & en avoit 
toujours un pot fur la cheminée de fon ca- 
binet, dont il buvoit. On fut qu’il en avoit 
bu aufli en fortant pour aller travailler avec 
le Roi , & qu’entre la fortie du dîner avec 
bien du monde , & fon entrée dans fon ca- 
binet pour prendre les papiers qu’il vouloit 
porter à fon travail avec le Roi , un frot- 
teur du Logis étoit entré dans ce cabinet, 
& y étoit relié quelques momens feul. Il 
fut arrêté & mis en prifon; mais à peine y 
eut-il demeuré quatre jours , & la procé- 
dure commencée ,- qu’il fut élargi. 

Ce fut avec le même foin que l’hiftoire 
du Médecin , qui éclata peu de tems après , 
fut aufli étouffée ; mais dont le premier cri 
ne put s’effacer; le hafard me l’a sûrement 
apprife. Elle elt trop flngulière pour s’eu 
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tenir à ce mot , & pour ne pas finir par elle 
tout le curieux & l’intérefiànt qui vient d’ê- 
tre raconté fur un Miniftre aufïï principal 
que l’a été M. de Louvois. 

Mon père avoit, depuis plufieurs années, 
un Ecuyer qui étoit un Gentilhomme de 
Périgord , de bon lieu , de bonne mine , 
très-bien apparenté & fort homme d’hon- 
neur , qui s’appelloit Clerand. Il crut faire 
quelque fortune chez M. de Louvois ; il en 
parla à mon père qui lui vouloit du bien , 
& qui trouva bon qu’il le quittât pour être 
Ecuyer de Madame de Louvois , deux ou 
trois ans avant la mort de ce Miniftre. Cle- 
rand conferva toujours fon premier attache- 
ment , & nous confervâmes notre amitié 
pour lui. Il venoit nous voir le plus fou- 
vent qu’il pouvoir. Il m’a conté , étant tou- 
jours à Madame de Louvois , depuis la mort 
de fon mari , que Seron , Médecin Domef- 
tique de ce Miniftre , & qui l’étoit demeuré 
de M. de Barbefieux , logé au Château de 
Verfailles , dans la Surintendance que Bar- 
befieux avoit confervée, quoiqu’il n’eût pas 
fuccédé aux Bâtimens , s’étoit barricadé dans 
fa chambre , ■ quatre ou cinq mois après la 
mort de Louvois ; qu’aux cris qu’il fit , on 
étoit accouru à fa porte ; que les cris duré- 
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rent prefque toute la journée , fans qu’il 
voulût ouir parler d’aucun fecours tempo- 
rel , ni fpirituel , ni qu’on pût venir à bout 
d’entrer dans fa chambre ; que , fur la fin , 
on l’entendit s’écrier qu’il n’avoit que ce 
qu’il méritoit , parce qu’il avoir fait mal k 
fon maître ; qu’il étoit un miférable , in- 
digne de tout fecours ; & qu’il mourut de 
la forte en défefpéré , au bout de huit à dix 
heures, fans avoir jamais parlé deperfonne, 
ni prononcé un feul nom. 

A cet événement, les difcours fe réveil- 
lèrent à l’oreille ; il n’étoit pas fûr d’en par- 
ler. Qui a fait faire le coup ? C’eft ce qui 
eft demeuré dans les plus épaiflès ténèbres, 
fans qu’on ait articulé rien de pofitif , qui 
pût établir une opinion décidée. 

Les amis de Louvois ont cru l’honorer, 
en foupçonnant des Puiflànces Etrangères; 
mais elles auroient attendu bien tard k s’en 
défaire. Si quelqu’un avoit conçu ce détef- 
table deflèin , ce qui eft certain , c’eft que 
le Roi en étoit entièrement incapable , & 
qu’il n’eft entré dans l’efprit de qui que ce 
foit de l’en foupçonner. Revenons mainte- 
nant' à ce Prince. 
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SUITE DE L’HISTOIRE PARTICULIÈRE 

DE LOUIS XIV. 

• * 

Sa Magnificence au Camp de Compïègne . . 

L , . 

a paix de Ryfwick , fi chèrement ache- 
tée, fi néceflàirement défirée, après de fi 
grands & de fi longs efforts, femWoit enfin - 
devoir laiflèr refpirer la France. Le Roi avoit 
foixante ans , & avoit acquis toute forte de 
gloire. Ses Miniftres étoient morts, & ils 
n’avoient point laififé d’élèves. Les grands 
Capitaines , non-feulement l’étoient aufli , 
mais ceux qu’ils avoient formés , avoient 
paffé de même , ou n’étoient plus en âge, 
ni en état d’être comptés pour une nou- 
velle guerre; & Louvois, qui avoit gémi 
avec dépit fous le poids de ces anciens Chefs , 
avoit mis bon ordre pour qu’il ne s’en for- 
mât plus à l’avenir, dont le mérite pût lui 
porter ombrage. Il n’en laifià s’élever que 
de tels qu’ils euflènt toujours befoin de lui 
pour fe foutenir. . . 

.Il ne put en recueillir le fruit; mais l’E- 
tat en porta toute la peine, & L’irapreflion 
çn a perfévéré. 

A peine étoit-on en paix , fans avoir le 
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tems de la goûter , que le Roi voulut éton- 
ner l’Europe par la montre de fa puiflànce 
qu’elle croyoit abattue, & l’étonna en ef- 
fet. Telle fut la caufe de ce fameux Camp 
de Compiègne, où fous prétexte de faire 
voir aux Princes, fes petits fils, l’image de 
la guerre , il étala une magnificence-, & dans 
fa Cour & dans toutes fes nombreufes trou- 
pes, inconnue aux plus fuperbes Tournois, 
& aux entrevues des Rois les plus fameufes. 

Ce fut un nouvel épuifement , au fortir 
d’une fi longue & fi rude guerre, Tous les 
corps s’en reflèntirent long- tems j il fe trouva 
' vingt ans après , des régimens qui en étoient 
encore obérés. 

Un ne touche ici qu’en paflànt , ce camp 
trop célèbre : on ne tarda pas à regretter' 
une prodigalité fi immenfe & fi déplacée , 
& encore plus parce que la guerre de 1688 , 
qui venoit de finir , au lieu d’avoir laifl§ lë 
Royaume fe repeupler & fe refaire par un 
long foulagement , remplir les coffres du 
Roi. avec lenteur, & les magafins de toute 
efpèce , réparer la Marine & le Commer- 
ce , fe préparer peu-à-peu des Alliés fi unis 
& fi formidables étant enfemble , & donner 
lieu avec prudence , en profitant de divers 
événemens entr’cux , à. la diflolution radi- 
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cale d’une ligue qui avoir été fi fatale, fie; 
qui pouvoit devenir funefte. L’état de la 
mauvaife fanté de deux Princes y convioit 
puiflàmment : l’un, par la profondeur de 
fa fageflè, de fa politique, de là conduite, 
s’étoit acquis alïèz d’autorité & de confiance 
en Europe pour y donner le branle à tout ; 
l’autre , Souverain de la plus valle Monar- 
chie , qui n’avoit ni oncle , ni tantes , ni 
frères , ni fœurs , ni poftérité. En effet , 
moins de quatre ans après la paix de Ryf- 
wick , le Roi d’Efpagne mourut , & le Roi 
Guillaume languifloic , fie ne lui furvécue 
guère. 

Ce fut alors que l’ambition du Roi mie 
à deux doigts de fa perte , ce grand fie beau 
Royaume, par les fuites de ce grand évé- 
nement qui arma toute l’Europe ; c’eft ce 
qu'il faut reprendre de plus loin. 

On a dit que le Roi étoit en garde con- 
tre l’efprit , les talens , l’élévation des fen- 
timens, c’efl ce qui avoir ajouté, à l’auto- 
rité de Louvois , un moyen fi fur d’écarter 
des élévations militaires , tout mérite qui 
lui pût être fufpeél , fit d’empêcher , avec 
l’adreflè qu’on expliquera plus bas, qu’il 
ne fe formât des fujets pour remplacer les 
Généraux. 
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Principaux Favoris & Minières : leur 
imprcjjion fur le Roi. 

On ne trouvera qu’un bien petit nom- 
bre de Courtifans , en qui l’efprit tranfeen- 
dant n’ait pas été un obftacle à la faveur, 
fi on en excepre ceux qui . perfonnages ou 
Amples particuliers courtifans , l’avoient 
dompté par l’habitude dans les premiers 
tems , qui fuMrent la mort du Cardinal Ma- 
zarin , & qu’il n’avoit pas choifis , ni ap- 
prochés de lui-même. 

,M. de Vivonne, avec infiniment d’efprit, 
l’amufoit fans pouvoir fe faire craindre. Le 
Roi en faifoit volontiers encore cent contes 
plaifants; d’ailleurs il étoit frère de Madame 
de Montefpan, & c’étoit un grand titre, 
- quelqu’oppofé que le frère parût à la con- 
duite de fa fœur : de plus , le Roi l’avoit 
trouvé premier Gentilhomme de fa Chambre. 

Il trouva de même M. de Créqui dans 
la même charge , qui la foutinc , & dont la 
vie toute occupée de plaifirs & du plus 
gros jeu rafluroit le Roi dans l’habitude de 
familiarité qu’il avoit prife avec lui dès fa 
jeuneffè. 
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. Le Duc de Lude , aufll premier Gentil- 
homme de la Chambre de ce premier tems, 
tenoit par les modes, le bel air, la galan- 
terie, la chaflè; & au fond, pas un des trois 
n’avoit rien qui pût les faire craindre par te 
genre de leur efprit, quoiqu’ils en euflènt 
beaucoup , qui ne paflà jamais celui de bon 
Courdfan. 

La catafirophe de M. de Lauzun , dont 
l’efprit étoit d’une autre trempe, vengea le 
Roi de l’exception ; & la brillante Angula- 
rité de fon retour ne le lui reconcilia ja- 
mais qu’en apparence. 

Il fera parlé dans la fuite du caractère des 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers. 

t 

. Pour tous les autres, ils' lui pesèrent tel- 
lement, à la fin chacun, qu’il le fit fentir à 
la plupart , > & qu’il parut trouver , dans 
leur mort , une délivrance. 

Il ne put s’empêcher de s’expliquer fur 
le compte de M. de la Feuillade, & fur 
celui de M. de Harlay , Archevêque de 
Paris ; & tout mefuré & retenu qu’il étoit , 
il lui échappa de parler à Marly ; & tout 
haut, où, entr’autres Dames, étoient les 

Duchefiès de Chevreufe & de Beauvilliers , 

* * / * * 

de la mort de Seignelay leur frère , & de 
celle de Louvois, comme d’un des plus 
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grands foulagemens qu’il eût reçu de fa vie. 
Depuis ceux-là il n’en eut que deux d’un 
efprit fupérieur ; le Chancelier de Pontchar- 
train qui, long*tems avant là retraite, n’en 
étoit fu p porté qu’avec peine, & dont au 
fond , quoiqu’il voulût le déguifer , il étoit 
aifé de voir qu’il fut ravi d’en être défait ; 
& Barbelieux , dont la mort fi prompte , à 
la fleur de l’âge & de la fortune , fit pitié à 
tout le monde. 

Le Roi avoit pris de l’ombrage de la 
fupériorité d’efprit & de mérite de fes an- 
ciens Miniftres , de fes anciens Généraux , 
de ce peu d’efpèce de Favoris qui en avoient 
beaucoup. C’en fut aflèz pour fentir quelque 
foulagement de ne les avoir plus, & pour 
fe bien garder d’en choifir à leur place, qui 
puflènt lui donner la rtiême jaloufie. 

C’eft ce qui le rendit fi facile fur les fur- 
vivances des Secrétaires d’Etat, tandis qu’il 
s’étoit fait une loi de n’en accorder pour au- 
cune charge , & qu’on a vu des novices & 
des enfàns même , exercer quelquefois en 
chef ces importantes fondions, tandis que 
celles des moindres emplois , & de ceux-là 
même qui ne donnoient que le titre , ne 
pouvoient être demandées. 

Et c’eft ce qui fit que , lorfque les em- 
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plois de Secrétaire d’Etat & ceux des Mi- 
niflres étoîent à remplir, il ne confultoit 
que fon goût, & affeétoit de choifir des 
gens fort médiocres ; il s’en applaudifloit 
même , jufques-là qu’il lui échappa fouvent 
de dire qu’il les prenoit pour la forme , & 
qu’il iè piquoit en effet de les inftruire. 

Les nouveaux venus s’infinuoient d’autant 
plus auprès de lui , qu’ils lui avouoient leur 
ignorance le plus fouvent, & qu’ils affec- 
toient d’apprendre de lui jufques les plus 
petites choies. 

Ce fut par-là que Chamillart entra fi avant 
dans fon cœur, qu’il fallut tous les malheurs 
de l’Etat , & les plus redoutables cabales , 
pour forcer le Roi à s’en priver toutefois , 
fans ceflèr de l’aimer toujours, & de lui en. 
donner des marques en toutes occafions, le 
relie de là vie. 

Il fut, fur le choix de fes Généraux, 
comme fur celui de fes Miniflres; il s’ap- 
plaudifloit de les conduire de fon cabinet, 

& de là de commander lui-même fes armées, 
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GUERRE DE LA SUCCESSION 

D’ESPAGNE. 

Intrigues fecrettes. 

T.„ étoient les , Minières & tous les 
Généraux , à l’ouverture de la fucceffion 

* V ' 

d’Efpagne. L’âge du Roi , fon expérience , 
cette fupériorité de poids , & de poids im- 
menfe fur des-Confeillers & des exécuteurs 
de cette forte, l’habitude & le poifon du 
plus mortel encens , confondirent , dès l’en- 
trée, tous les miracles de la fortune. 

La Monarchie entière d’Efpagne tomba , 
fans coup férir, entre les mains de fon petit- 
fils ; & Puyfégur , devenu fi tard Méréchal 
de France, eut la gloire du projet & de 
l’exécution de la prife de toutes les places 
Efpagnoles des Pays-Bas, toutes au môme 
inftant , toutes fans brûler une amorce , tou- 
tes en faififlànt & défarmant les troupes 
Hollandoifes, qui en formoient prefque tou- 
tes les gamifons. : 

Le Roi , dans llvrelle d’une profpérité 
fi furprenante , fe fouvint mal - à - propos du 
reproche que luiavoit attiré l’injuftice de fes 
guerres, & que de la frayeur qu’il avoir 
Tome /. F 
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caufêe h l’Europe , s’étoient formées ces 
grandes unions, fous lefquelles il avoit penfé 
fuecomber; il voulut éviter ces inconvé- 
niens ; & au lieu de profiter de l’étourdiflè- 
ment où ce grand événement avoit jetté 
toutes les puiflances , de priver les Hollan- 
dois de tant de troupes de ces gamifons 
nombreufes , de les retenir prifonnières , de 
forcer , les armes à la main , toutes les puif- 
fances des Armées , & non encore unies , à 
reconnoître par des traités formels , le Duc 
d’Anjou pour l’héritier légitime de tous les 
Etats que pofledoit le feu Roi d’Efpagne , 
& dont, dès-lors, le nouveau Roi fe trou- 
voit entièrement nanti; il fe piqua de géné- 
rofité , au point de laifïèr aller ces Troupes 
Hollandoifes, & fe reput de Fefpérance que 
les Traités, fans les armes, feroientle même 
effet. Il fe repofa fur la bonne foi , dont il 
croyoît fes ennemis fufceptibles ; mais ceux- 
ci ne cherchèrent qu’à l’amufer aulfi long- 
tems qu’il leur convenoit de le faire, pour 
fe donner le tems d’armer , & de s’unir 
étroitement ; après quoi , il ne fut plus ques- 
tion que de guerre ; & le Roi , bien fur- 
pris, fe vit réduit à la Soutenir par-tout » 
après s’être fi groflièrement mépris. 

Il l'entama par une autre prévention , où 
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un enfant ne feroit pas tombé. Il la dut à 
Chamillart, à Villeroi, & à la puiflânte in- 
trigue de deux filles de Madame de Lille- 
bonne. Ce fut l’entière confiance en Vaude- 
mont, leur oncle, l’ennemi perfonnel du 
Roi , autant que fa diflance le pouvoit per- 
mettre ; de l’arrogance duquel , en Efpagne 
& en Italie, le Roi n’avoit pas dédaigné 
autrefois de fe montrer très-offenfé , jufqu’à 
l’en faire fortir. 


• » 

COMMENCEMENS MALHEUREUX 
DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS; ■; 

r • 

Coup -P œil rapide fur leurs opérations. 

C a t in at, trahi par Vaudemont & par 
Monfieur de Savoie , y vit flétrir fes lau- 
riers ; & le Maréchal de Villars , envoyé 
en Héros pour y réparer fes fautes , tomba 
dans leurs filets. 

. Le Duc de Vendôme , arrivé comme le 
réparateur, n’épargna pas M. de Savoie. 

La foibleflè du Roi , pour plaire- à Cha- 
millart, à l’égard de la Feuillade, fon gen- 
dre , dont il avoit été fi éloigné , & dont 
il avoit voulu empêcher le mariage , le fit , 
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tout d’un coup, Général d’Armée, & lui 
confia le fiège de Turin; c’eft-à-dire , la 
plus importance affaire de l’Etat. 

Tallard, fi habile pour la Cour, & fi 
peu pour tout ce qui pafloic la petite intri- 
gue , fut défait à Hochftet , fans prefqu’au- 
cune perte que ceux qui voulurent bien fè 
rendre. Du fond de l’Empire, une armée 
entière , & les trois quarts d’une autre , fu- 
rent rechaffées au-delà du Rhin , où tout 
de fuite elles vinrent prendre Landau. 

Ce malheur avoit été précédé de la dé- 
livrance du Maréchal de Villeroi, que le 
Roi fe piqua de remettre en honneur. Il fe 
fit battre à Ramillies , où fans perte , à 
peine de deux mille hommes , il fut re- 
chaifë du fond des Pays-Bas jufques dans le 
milieu des nôtres , fans que rien pût l’arrêter. 

Il reftoit l’efpérance de l’Italie, où Mon- 
iteur le Duc d’Orléans fut enfin relever 
Vendôme, que l’on defiinoit à fàuvcr les 
débris de Flandre ; mais le Neveu du Roi 
fut muni d’un Tuteur, fans lequel il ne 
pouvoit rien faire; & Marfin, ce Tuteur, 
étoic une linotte, qui lui-même auroit eu 
grand be foin d’en avoir un. B n’eut jamais 
devant les yeux que la crainte de k FeuiR 
kde & de fou beau-père. 
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L’imperturbable faveur de Villeroi , celle 
de Tallard , fa confiante confiance en Vau- 
demont , les folles & ignorantes opiniâtre- 
tés de la Feuillade , le tremblant refpeét de 
Marfin pour lui, jufques au bout, nous 
coûtèrent l’Allemagne, les Pays-Bas, l’Ita- = 
lie , en trois batailles , qui , toutes trois 
enfemble, ne firent pas périr quatre mille 
hommes. 

En 1706, la levée du fiège de Barce- 
lone , par le Roi d’Efpagne , ayant fous lui 
le Maréchal de Telfé, avoit réduit ce Prin- 
ce, en 1710, à traverfer du Rouflillon en 
Navarre par la France, & à voir l’Archi- 
duc , proclamé en perfonne , dans Madrid. 
Le Duc de Berwick y rétablit les affaires ; 
M. le Duc d’Orléans enfuite; elles s’y per- 
dirent de nouveau, par la perte de la ba- 
taille de Sarragolîè, qui ébranla une autre- 
fois le Trône de Philippe V, tandis qu’on , 
nous enlevoit les places en Flandre , & que 
la. frontière s’y réduifoic à rien. 
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Malheurs des guerres & des affaires. 

Q u’i l y avoit loin des portes d’Amfter- 
dam, où l’on s’étoit trouvé, & des con- 
quêtes des Pays-Bas Efpagnols , à cette 
fituation terrible ! Comme un malade qui 
change de Médecins , le Roi avoit changé 
fes Minières ; donné les Finances à Def- 
marets , & la Guerre à Voifin ; comme les 
malades auffi , il ne s’en trouvoit pas mieux. 
La fituation des affaires étoit alors fi ex- 
trême , que le Roi ne pouvoir plus foute- 
nir la guerre , ni parvenir à être reçu à faire 
la paix; il confentoit à abandonner l’Ef- 
pagne , à céder , fur les frontières , tout 
ce qu’on voudroit exiger. Ses ennemis fe 
jouoient.de fa ruine, & ne négocioient que 
pour s’amufer. On a vu le Roi aux larmes 
dans fon Confeil , & Torcy très-légèrement 
parti pour aller voir par lui-même , à la 
Haye, . de quoi on pouvoir fe flatter. On a 
vu auffi les trilles & honteux fuccès de cette 
tentative , & l’ignominie des conférences de 
Gertruydemberg qui fuivirent , où , fans 
parler des plus étranges reflitutions , on 
n’exigeoit pas moins du Roi que de donner 
paflàge aux armées ennemies au travers de 
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la France , pour aller châtier fon petit-fils 
d’Efpagne , avec encore quatre places de 
fureté en France, entre leurs mains, dont 
• Cambrai, Metz, la Rochelle &, je crois» 
Bayonne, fi le Roi n’aimoit pas mieux le 
détrôner lui-même à force ouverte , & en- 
core dans un tems limité. 

Ainfi fut précipité dans le plus évident 
péril d’une perte entière , & dans le dernier 
défefpoir , le Maître de la paix & de la 
guerre , ce Conquérant , ce Grand par ex- 
cellence , cet Homme unique , pour qui on 
épuifoit le marbre , le bronze , pour qui 
tout étoit à bout d’encens. 

Conduit ainfi jufqu’au dernier bord du 
précipice, avec l’horrible loifir d’en recon- 
noître toute la profondeur, la toute-puif- 
fante main , qui n’a pofé que quelques 
grains de fables pour bornes aux plus fu- 
rieux orages de la mer, arrêta tout d’un 
coup la dernière ruine de ce Roi , naguère 
G redoutable , après lui avoir fait goûter à 
longs traits fa foibleflè , fa mifère , fon 
néant. 
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Petite caufe qui arrête les grands fuccès 
des PuiJJdnces ennemies de la France. 

ILe querelle de femmes chez la Reine 
d’Angleterre pour des riens. Delà une in- 
trigue, puis un défir vague & informe en 
faveur de fon fang , détachèrent l’Angle- 
terre de la grande Alliance. 


Suites heureufes & inopinées de la dé- 
livrance de Denainy en 1712. 

Xj’excès de mépris du Prince Eugène 
pour nos Généraux, donna à ce qui peut 
s’appeller pour la France la délivrance de 
Denain ; & ce combat fi peu meurtrier eut 
de telles fuites, qu’on eut enfin la paix, & 
une paix bien différente de celle qu’on au- 
roit ardemment embraffée, fi les ennemis 
avoient daigné y entendre avant cet événe- 
ment. Mais toutefois cette paix coûta bien 
cher à la France , & à l’Ef^agne la moitié 
de fa Monarchie. On reconnut alors , mais 
trop tard , la folle vanité de n’avoir pas 
voulu fè faire juflice à foi-même dans le 
* - commencement 
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commencement de la décadence de nos af- 
faires, d’avoir toujours compté les rétablir, 

& de n’avoir jamais voulu confentir à cé- 
der un feul moulin de toute la Monarchie _ 
d’Efpagne ; autre folie dont on ne tarda 
guère à fe repentir, & de gémir fous un 
poids qui s’eft fait fentir long-tems par fes 
fuites. 


Nouvelles obferv citions fur les avantages 
perfonnels du Roi & de tout ce qui 
l'environnoit. 

C^e peu d’hiftorîque , eu égard h un rè- 
gne fi long & fi rempli, eft fi lié au per- 
lonnel du Roi , qu’on ne pouvoit l’omettre 
pour repréfenter ce Monarque tel qu’il a 
véritablement été. 

On l’a vu grand , riche ,. conquérant, 
arbitre de l’Europe, redouté, admiré tant 
qu’ont duré les Miniftres & les Capitaines 
qui ont véritablement mérité ce nom. A 
leur fin , la machine a roulé quelque tems 
d’impulfion fur leur compte. Mais bientôt s 
après, le tuf s’eft montré, les erreurs fe 
font multipliées, la décadence eft arrivée à 
grands pas , fans toutefois ouvrir les yeux 
- Tome I. G 
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à ce Maître fi jaloux de tout faire & de 
tout diriger par lui-même. 

Prince heureux , s’il en fût jamais , en 
figure unique , en forme corporelle , en 
fanté égale & ferme , & prefque jamais 
interrompue , en fiècle fi fécond & fi libé- 
ral pour lui en tout genre , qu’il a pu en 
cela feul , être comparé à celui d’Augufte ; 
en fujets adorateurs; prodiguant leurs biens, 
leur fang , leurs talens, la plupart jufqu’à 
leur réputation , quelques-uns même leur 
honneur , pour le fervir ; fouvent feulement 
pour lui plaire. Heureux fur- tout en famille. 

En mère contente des refpetts & d’un 
certain crédit. 

En frère , dont la vie anéantie par fes 
goûts, & d’ailleurs futile par elle-même 
fe noyoit dans la bagatelle , fe contentoit 
d’argent , fe retenoit par fa propre crainte 
& par celle de fes favoris , & n’étoit guère 
moins courtifan que ceux qui vouloient 
faire leur fortune. 

Une époufe vertueufe , amoureufe de 
lui, infatigablement patiente, d’ailleurs ab- 
folument incapable. 

Un fils unique , toute fa vie à la lifière , 
qui , à cinquante ans , ne favoit encore que 
gémir fous le poids de la contrainte & du 
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difcrédit, qui, environné & éclairé de tou- 
tes pans , n’ofoit que ce qui lui étoit per- 
mis , & qui fe trouvant ainfi abforbé , ne 
pouvoit caufer la plus légère inquiétude. 

En petits fils , dont l’âge & l’exemple 
du père , les braflières dans lefquelles ils 
étoient fcellés , rafluroîènt contre les grands 
talens de l’aîné ; fur la grandeur du fécond 
qui , de fon trône , reçut toujours la loi de 
fon aïeul dans une foumiffion parfaite ; & 
fur les fougues de l’enfance du troifième, qui 
ne tinrent rien de ce qu’elles fàifoient craindre. 

Un neveu , qui , avec le goût extrême 
du plaifir & de grands talens , trembloit 
devant lui. 

Defcendant plus bas , des Princes du 
Sang, à commencer par le grand Condé, 
autrefois la terreur de ce règne , devenu 
tremblant devant fes Miniftres depuis fon 
retour, à la paix des Pyrénées. 

Moniteur le Prince fon fils , le plus vif 
& le plus fouple de tous les Courcifans. 

Monfieur le Duc , avec un courage plus 
élevé , mais farouche , par cela même le 
plus hors d’état de pouvoir fe faire crain- 
dre , & avec ce caraétère, aufli timide que 
pas un des Cens à l’égard du Roi & du 
Gouvernement. 
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De deux Princes de Conti fi aimables, 
l’aîné mort fitôt , l’autre avec tout Ton ef- 
prit , fa valeur , fes grâces , fon favoir , le 
cri public en fa faveur jufqu’au milieu de 
la Cour, mourant de peur d’être accablé 
fous la haine du Roi , dont les dégoûts lui 
coûtèrent enfin la vie. 

Les plus grands Seigneurs , lafies & rui- 
nés par les longs troubles , aflûjettis par - 
néceflité; leurs fucceflèurs féparés, défunis, 
livrés à l’ignorance, au frivole, aux plai- 
firs , aux folles dépenfes , & pour ceux qui 
penfoient le moins mal à la fortune , & 
dès-lors à la fervitude & à l’unique ambition 
de la Cour. - 

Des Parlemens fubjugués à coups re- 
doublés. 

Nul Corps enfemble , & par laps de 
tems, prefque perfonne qui ofât, même à 
part foi , avoir aucun deflèin , beaucoup 
moins s’en ouvrir h qui que ce foit. 

Enfin jufqu’à la divifion des familles les 
plus proches parmi les plus confidérables ; 
l’entière méconnoiflànce des parens & des 
parentes , fi ce n’efi: à porter les deuils, les 
: plus éloignés. ' . • 

Peu- à-peu tous les devoirs abforbés par 
un feul : & la néceflité fut de. craindre & 
de tâcher de plaire. 
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Delà cette intérieure tranquillité , jamais 
troublée que par la folie momentanée du 
Chevalier de Rohan , frère du Pcre du 
Prince de Soubife, qui la paya incontinent 
de fa tête ; & par les mouvemens des fana- 
tiques des Cevenes, qui inquiétèrent plus 
qu’ils ne valurent, durèrent peu & furent 
fans aucune fuite, quoiqu’arrivés en pleine 
& fàcheufe guerre contre toute l’Europe. 

Delà cette autorité fans bornes, qui put 
tout ce qu’elle voulut, qui ne trouva jamais 
la plus légère réfifiance, fi on en excepte 
des apparences plutôt que des réalités, fur 
des matières de Rome, & en dernier lieu 
fur la Conftitution. C’efl-là ce qui s’appelle 
vivre & régner; mais il faut convenir en 
même tems , qu’en gliflànt fur la conduite 
du cabinet & des armées , jamais Prince ne 
pofleda à un fi haut point l’art de régner. 

L’ancienne Cour de la Reine fa mère, 
qui excelloit à la favoir tenir, lui avoit im- 
primé une politefiè difiinguée, une gravité 
jufques dans l’air de galanterie, une dignité, 
une majefié par -tout, qu’il fut maintenir 
toute fa vie, & lors même que, vers fa fin, 
il abandonna la Cour à fes propres débris. 
Mais cette dignité , il ne la vouloit que 
pour lui & par rapport à lui; & celle-là 
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même relative , il la fappa prefque toute 
pour mieux achever de ruiner toute autre, 
& de la mettre peu-à-peu , comme il fit , à 
Tunidon , en retranchant toutes les cérémo- 
nies & les diftinétions dont il ne retint que 
l’ombre, & certaines trop marquées pour 
les détruire , en femant même dans celles-là 
des zizanies qui les rendoient en partie à 
charge , & en partie ridicules. 

Cette conduite lui fervoit encore à répa- 
rer, à divifer, à affermir la dépendance, en 
la m.iltip iant par des occafions fans nombre 
& très-intéreflàntes , qui , fans cette adreflè , 
feroient demeurées dans les règles, & cela 
fans produire des difputes & des recours 
à lui. 

Sa maxime encore n’étoit que de les pré- 
venir, hors des chofes bien marquées, & 
de ne les point juger ; il favoit bien s’en 
garder pour ne point diminuer les occafions 
qu’il fe croyoit fi utiles. 

Il en ufoit de même, à cet égard, pour 
les Provinces. Peu-à-peu il réduifit tout le 
monde à lervir & à groffir fa Cour ; ceux-là 
même dont il faifoit le moins de cas. 

Qui étoic d’âge à fervir , n’ofoit entrer 
dans le fervice ; ce fut encore une autre 
adreflè pour affoiblir les Seigneurs, & les 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. £9 

accoutumer à l’égalité , & à rouler pêle- 
mêle avec tout le monde. . • 

* #. 

, - — — — ^ 

Prétextes qui engagèrent Louis XIV 
à s'éloigner de Paris. • 

Plusieurs choies contribuèrent pour 
toujours à tirer la Cour hors de Paris , & 
à la tenir làns interruption à la campagne. 
Les troubles de la Minorité , dont cette 
ville fut le grand théâtre , avoient infpiré 
au Roi de l’averfion pour fa Capitale : la 
perfuafion encore que fon féjour y étoic 
dangereux , & que la réfidence de la Cour 
ailleurs rendroit à Paris les cabales moins 
fréquentes par la dilïance des lieux, quel- 
que peu éloignés qu’ils fuflènt , & en même 
tems plus difficiles à cacher par les allées - 
venues , fut un nouveau motif qui s’en 
éloigna. < 

'Il ne pouvoir pas pardonner à Paris fa 
fortie fugitive de cette ville la veille des 
Rois, ni de l’avoir rendu, malgré lui, té- 
moin de fes larmes, à la première retraite 
de Madame de la Valliere. 

Il s’y trouvoit encore importuné de la 
foule du peuple , chaque fois qu’il fortoit , 

& qu’il paroifibit dans les rues. Il ne l’étoit 
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pas moins d’une autre forte de foule de 
gens de la ville, qui n’étoit pas pour l’aller 
chercher plus loin. 

Le goût de la promenade & de la chafïè , 
bien plus communes à la campagne qu’à 
Paris, éloigné des forêts, & ftérile en lieux 
de promenades; celui des bâtimens qui vint 
après & peu-à-peu toujours croifïànc, ne lui 
en permettoient pas l’amufement dans une 
ville, où il n’auroit pu éviter d’être conti- 
nuellement en fpeétacle. Enfin l’idée de fe 
rendre plus vénérable, en fe dérobant aux 
yeux de la multitude & à l’habitude d'en 
être vu tous les jours; toutes ces confidé- 
rations fixèrent le Roi à' St. Germain, & 
bientôt après la mort de la Reine fa mère. 

Ce fut là où il commença par attirer le 
monde par les fêtes & les galanteries, & à 
faire fentir qu’il vouloir être vu fouvent. 


Origine <5? raifons du choix du Roi , 
pour fa demeure à Verfa'tlles. 

Son goût pour Madame de la Valliere, 
qui fut d’abord un myftère, donna lieu à 
de fréquentes promenades à Verfailles, petic 
Château de cartes alors , bâti par Louis XIII ; 
ennuyé , & fa fuite encore plus , d’y avoir 
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fouvent couché dans un méchant cabaret à 
rouliers, & dans un moulin à vent, excédé 
de Tes longues chaflès dans la forêt de Saint- 
Léger & plus loin encore ; loin de ces teins 
réfervés à fon fils , où les routes , la vîteflè 
des chiens & le nombre gagé des piqueurs 
& chaflèurs à cheval , ont rendu les chaflès 
fi aifées & fi courtes , ce Monarque ne cou- 
choit jamais , ou bien rarement , à Verlàil- 
les , qu’une nuit par néceflité. Le Roi fon 
fils le fréquenta davantage. 

Il y tranfporta tout- à -fait fa demeure, 
peu de tems avant la mort de la Reine; il 
y fit des logement infinis , que l’on lui fai- 
foit la cour de lui demander, au lieu qu’à 
St. Germain , prefque tout le monde avoit 
l’incommodité d’être à la ville; & le peu 
qui étoîc logé au Château , y étoit étrange- 
ment à l’étroit. 


Art de$ diftin&ions (ingulières & des 
préférences , par lequel le Roi favoit 
enchaîner les Seigneurs auprès de lui . 

Les fêtes fréquentes, les promenades par- 
ticulières à Verfailles, les voyages, furent 
des moyens que le Roi fuivit, pour diftin- 
guer & pour mortifier , en nommant les 
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perfonnes , qui , à chaque fois , en devoienc 
être , & pour tenir chacun attentif & aflidu 
k lui plaire. 

Il fentoit qu’il n’avoic pas , k beaucoup 
près , allez de grâces k répandre , pour faire 
un effet continuel ; il en fubftitua donc d’i- 
déales aux véritables ; par la jaloulie , les 
petites préférences qui fe trouvoient tous les 
jours, &, pour ainli dire, k tous momens 
par fon art ,. les efpérances que ces petites 
préférences & ces diftinélions fkifoient naî- 
tre, & la confidération qui s’en droit. Per- 
fonne ne fut plus ingénieux que lui à les in- 
venter. * 

Marly , dans la fuite , lui fut en cela d’un 
plus grand ulage, & Trianon où tout le 
monde, à la vérité, pouvoir lui aller faire 
fa cour , mais où les Dames avoient l’hon- 
neur de manger avec lui , & où , à chaque 
repas , elles étoient choifies. 

Le bougeoir qu’il faifoit tenir tous les 
foirs à fon coucher par un Courtifan qu’il 
vouloir diftinguer, & toujours entre les plus 
qualifiés de ceux qui s’y trouvoient, qu’il 
nommoit tout haut, au fortir de fa prière. 

Les Jufte-au-corps , à Brevet, furent une 
autre de fes - inventions. Ils étoient bleus, 
doublés de rouges , brodés d’un deflèin ma- 
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gnifique d’or & un peu d’argent particulier 
à Tes habits. Il n’y en avoit qu’un nombre 
dont le Roi, fa famille & les Princes du 
fang étoient; mais ceux-ci, comme le relie 
des Courtifans, n’en avoient qu’à mefure 
qu’il en vaquoit. Les plus diflingués de la 
Cour, par eux- mêmes ou par la faveur, en 
demandoient au Roi : & c’étoit une grâce 
que d’en obtenir. Le Secrétaire d'Etat, 
ayant la maifon du Roi en fon département, 
en expédioic un brevet , & nul d’eux n’étoit 
à portée d’en avoir. Ils furent imaginés 
pour ceux , en très - petit nombre , qui 
avoient la liberté de fuivre le Roi aux pro- 
menades à Verfailles, fans être nommés; & 
depuis que cela ceflà, les habits ont celIS 
aulfi de donner aucuns privilèges, excepté 
celui d’être portés, quoiqu’on fut en deuil 
de Cour ou de famille , pourvu que le deuil 
ne fut pas grand, ou qu’il fût fur fa fin, & 
dans les tems encore où il étoit défendu de 
porter de l’or ou de l’argent. 

Je ne l’ai jamais vu porter au Roi , à 
Monfeigneur, ni à Moniteur; mais très- 
fouvent aux trois fils de Monfeigneur , & à 
tous les autres Princes, & jufqu’à la mort 
du Roi ; dès qu’il en vaquoit un , c’étoit à 
qui l’auroit, entre les gens de la Cour les 
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• 

plus confidérables ; & fi un jeune Seigneur 
l’obtenoit, c’étoir une grande difiinction. 

Quant aux différentes adreiïès de cette 
nature , qui fe fuccédèrent les unes aux au- 
tres, à mefure que le Roi avança en âge, 
& que les fêtes changeoient ou diminuoient, 
& les attentions qu’il marquoit pour avoir 
toujours une Cour nombreufe, on ne fini- 
roit point h les expliquer. 

Non-feulcment il étoit fenfible h la pré- 
fence continuelle de ce qu’il y avoit de dis- 
tingué; mais il l’étoit auffi aux étages infé- 
rieurs. 11 regardoit à droite & à gauche à fou 
lever, à l'on coucher, à les repas, en paf- 
fant dans les appartemens, dans les jardins 
de Verfàilles, où feulement les Courtifans 
avoient la liberté de le fuivre; il voyoit & 
remarquoit tout le - monde ; aucun ne lui 
échappoit jufqu’à ceux qui n’efpéroient pas 
même en être vus. Il diftinguoit très-bien , 
en lui- même, les abfences de ceux qui 
étoient toujours à la Cour; celles des paflâ*- 
gers qui y venoient plus ou moins fouvent; 

•les caufes générales & particulières de ces 
abfences : il les coinbinoit , & ne perdoit pas 
la plus légère occafion d’agir, à leur égard, 
en conféquence. 

. Ç’étoit un démérite aux uns, & à tout 
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ce qu’il y a de diftingué , de ne pas faire de 
la Cour fon féjour ordinaire; aux autres d’y 
venir rarement, & une difgrace fure pour 
qui n’y venoit jamais. Quand il s’agifîoit de 
quelque chofe pour eux , je ne les connois 
pas , répondoit-il. Sur ceux qui fe préfen- 
toient rarement : Cefl un homme que je 
ne vois jamais ; & ces arrêts -là étoient 
irrévocables. 

C’étoit un autre crime de ne point aller 
à Fontainebleau qu’il regardoit comme Ver- 
failles ; & pour certaines gens , de ne point 
demander d’être des voyages de Marly , 
quoique fans deflein de les y mener, les 
uns toujours , & les autres fouvent. Mais fi 
on étoit fur le pied d’y aller toujours, il 
falloir une excufe valable pour s’en difpen- 
fer, hommes & femmes de même; fur-tout 
il ne pouvoit fouffrir les gens qui fe plai- 
foient à Paris. 

Il fupportoit aifément ceux qui aimoient 
leur campagne, encore y falloit-il être me- 
furé, ou avoir pris fes précautions, avant 
d’y aller, de paflèr un tems un peu long à 
la Cour. Cela ne fe bomoit point aux per- 
fonnes en charge , ou familières , ou bien 
traitées , ni à celles que leur âge ou leur re- 
préfentation- marquoient plus que les autres; 
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la deftination feule fuffifoic dans les gens ha- ' 
bitués à la Cour. 


. Curiofité politique & fecrette de 

Louis XIV» 

Louis XIV s’étudioit, avec grand foin, 
h être informé de ce qui fe pafloit par-tout 
dans lès lieux publics , dans les maifons par- 
ticulières , dans le commerce du monde , 
dans lès fecrets des familles & des liaifons. 
Les rapporteurs étoient infinis ; il en avoit 
de toute efpèce; plufieurs qui ignoraient 
que leurs relations allaflènt jufqu’à lui , d’au- 
tres qui le favoient, quelques-uns qui lui 
écrivoient direétement , en fàifant rendre les 
lettres par les voies qu’il leur avoit prefcri- 
tes ; & ces lettres-là n’étoient vues que de 
lui , & toujours avant toute autre chofe ; 
quelques autres enfin qui parloient quelque- 
fois Secrètement dans fes cabinets par les 
derrières. 

Ces voies rompoient le col à une infi- 
nité de gens de tous états , fans qu’ils en 
aient pu découvrir la caufè ; & le Roi pré- 
venu ne revenoit jamais , ou fi rarement , 
que rien ne l’étoit davantage. 

U avoit encore quelque chofe de fort 
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embarraflànt pour les autres , & quelquefois 
pour lui - même ; c’eft qu’encore qu’il eût 
la mémoire excellente , même pour recon- 
noîtré un homme du commun qu’il avoit 
vu une fois , au bout de vingt ans , & pour 
les chofes qu’il en avoit fues, & qu’il ne 
confondoit pas ; il n’était pourtant pas pof- 
fible qu’il fe fouvînt de tout , au nombre in- 
fini de ce qui venoit chaque jour à fa con- 
noiflànce : s’il lui étoit revenu quelque choie 
contre un homme à placer , c’en étoit aflèz 
pour l’exclure. Il ne cédoit point aux re- 
préfentations d’un Miniftre , d’un Général , 

de fon Cônfeflèur même , fuivant l’efpèce 
des chofes ou des gens dont il s’agiilbit ; il 
répondoit qu’il ne làvoit plus ce qui lui en 
étoit revenu ; mais qu’il étoit plus fûr d’en 
prendre un autre, dont il ne lui étoit rien 
revenu du tout. 

Ce fut à fon défir d’être inftruit que les 
fondions de Lieutenant de Police furent re» 
devables de leur établiflèment ; elles allè- 
rent toujours depuis croiflànt. Ces Officiers 
ont tous été fous lui plus craints, plus mé- 
nagés , aufli confédérés que les Miniftres ; 
& il n’y avoit perfonne en France , fans 
excepter les Princes du Sang , qui n’eût in- 
térêt de les ménager , & qui ne le fit. 
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Outre les rapports férieux qui lui reve- 
noient par eux , il fe divertifioit d’apprendre 
toutes les galanteries & toutes les fottifes 
de Paris. Pontchartrain , qui avoit Paris & 
la Cour dans fon département , lui faifoit 
tellement la cour par cette voie , qu’elle le 
foutint fouvent auprès du Roi , & de l’aveu 
du Roi même , contre de rudes atteintes , 
auxquelles , fans cela , il auroit fuccombé ; 
& on le fut plus d’une fois par Madame de 
Main tenon , par Madame la Ducheflè de 
Bourgogne , par M. le Comte de Toulou- 
fe , par les valets intérieurs. 


SECRET ET DISCRÉTION DU ROI. 

• » 

ANECDOTE.. 

« 

Confidence fingulière. 

1 i e fecret étoit impénétrable , & jamais 
rien ne coûta moins au Roi que de fe taire 
profondément , & de diflimuler de même ; 
mais avec cela, jamais de menfonge; il.fe 
piquoit de tenir parole. Auffi ne la donnoit- 
il prefque jamais. 

Pour le fecret d’autrui , il le gardoit aufli 
religieufement que le fien. Il étoit même 
Batté de certaines confellions & de certai- 


nes 
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.nés confidences, & même des confiances; 
& il n’y avoit ni Miniltres , ni Favoris qui 
.pufient y donner atteinte. 

On a fu , entre beaucoup d’autres , l’a- 
venture fameufe d’une femme de nom, la- 
quelle a toujours été pleinement ignorée., 
& même jufqu’au foupçon , qui , féparée 
de lieu depuis un an d’avec fon mari, fe 
trouvant grofie & fur le point de le voir 
arriver de l'armée , à bout enfin de tous 
moyens , fit demander en grâce au Roi, une 
audience fecrette , dont qui que ce foit ne 
pût s’appercevoir , pour l’affaire du monde 
la plus importante. 

Elle l’obtint; elle fe confia au Roi dans 
cet extrême befoin ; & elle lui dit que c’é- 
toit comme au plus honnête homme de fon 
Royaume. 

Le Roi lui confeilla de profiter d’une fi 
grande détreflè pour vivre plus fagement à 
l’avenir , & lui promit de retenir fur le 
champ fon mari fur la frontière, fous pré- 
texte de fon fervice , tant & fi long- tems 
qu’il ne pût avoir aucun foupçon , & de ne 
le laifièr revenir fous aucun prétexte.' 

. En effet , il en donna le même jour l’or- 
dre à Louvois , & lui défendit , non-feule- 

- - i 

ment tout congé , mais de fouffrir qu’il s’ab- 
' Tome /. H 
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fentât un feul jour du porte qu’il lui affi* 
gnoit, pour y commander tout l’hiver. 

L’Officier qui étoit diftingué , qui n’a* 
voit rien moins que fouhaité , encore’ moins 
demandé d’être employé l’hiver fur la fron- 
tière , & Louvois qui y avoit auffi peu pen- 
fé , furent également furpris & fâchés ; il 
n’en Mut pas moins obéir à la lettre , & 
fans demander pourquoi. Le Roi n’en a fait 
l’hiftoire que bien des années après , & lorf- 
qu’il fut bien fur que les gens qu’elle re- 
gardoit ne fe pouvoient plus démêler, com- 
me en effet , ils n’ont jamais pu l’être , pas 
même du foupçon le plus vague & le plus 
incertain. 


Talens du Roi pour donner , pour ac- 
cueillir , pour parler , pour faluer ; 
fes grâces , fa majefté , fa douceur , 
fa politejfe , fon exactitude pour for* 
fervice. ■ , 

Jamais perfonne ne donna de meilleure 
grâce , & ne fut mieux augmenter par-là le 
prix de fes bienfaits. Jamais perfonne ne 
compofa mieux fes paroles , fon fourire , 
même jufqu’à fes regards ; il rendit tout 
précieux par le choix & la majerté , à quoi 
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la rareté & la brièveté de fes difcoure ajou- 
tait beaucoup ; s’il les adrefloit k quelqu’un, 
ou de queflion, ou de chofe indifférente, 
toute l’afliftance le regardoit ; c’étoit une 
diftinftion dont on s’entretenoit, & qui don- 
noit toujours une forte de confidération. 

Il en étoit de même de toutes les atten- 
tions & les diftin&ions, & des préférences 
qu’il donnoit dans leur proportion. 

Jamais 'il ne lui échappa de dire rien de 
défobligeant k perfonne; & s’il avoit k re- 
prendre , à réprimander , ou à corriger , ce 
qui étoit fort rare, c’étoit toujours avec 
un air plus ou moins de bonté , prefque 
jamais avec féchereflè, rarement avec colère. 

Jamais homme fi naturellement poli, & 
d’une politeflè fi fort mefurée, fi fort par 
degrés , ni qui diftinguât mieux l’âge , le 
mérite , le rang , & dans fes réponfes quand 
elles pafibient , je le verrai , & dans lès 
manières. 

Ces étages divers le marquoient exréte* 
ment dans fa manière de faluer, de rece- 
voir les révérences , lorfqu’on parloir , ou 
qu’on arriVoit. Il étoit admirable pour re- 
cevoir différemment les faluts k la tête des 
lignes , k l’armée , ou aux revues. 

Mais fur-tout pour les femmes rien n’é- 

H a 
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toit pareil. Jamais il n’a pafle devant la 
moindre co'êjfée, fans foulever fon chapeau. 
Je dis aux femmes de chambre, & qu’il con- 
noiflôit pour telles , comme cela arrivoit 
fouvent à Marly. 

Aux Dames, il ôtoic fon chapeau tout 
à fait , mais le plus ou moins loin ; aux gens 
titrés à demi , il le tenoit en l’air , ou à fon 
oreille quelques inftans plus ou moins mar- 
qués ; aux Seigneurs , mais qui l’étoient 
moins, il fe contentoit de mettre la main 
au chapeau. Il l’ôtoit, comme aux Dames, 
pour les Princes du Sang ; s’il abordoit des 
Dames , il ne fe couvroit qu’après les avoir 
quittées. Tout cela n’étoit que dehors; car 
dans la maifon il n’étoit jamais couvert. 

Ses révérences plus ou moins marquées , 
mais toujours légères , avoient une grâce 
& une majefté incomparables, jufqu’à fa 
manière de fe foulever à demi , à fon fou- 
per, pour chaque Dame aiïife qui arrivoit, 
non pour aucun autre , ni pour les Princes 
du Sang; mais fur la fin, cela le fatiguoit, 
quoiqu’il n’eût jamais ceffé de le faire; & 
les Dames affifes évitoient d’entrer à fon 
fouper, quand il étoit commencé. 

C’étoit encore avec la même diftinétion 
qu’il recevoit le fervice de Monûeur, de 
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M. le Duc d’Orléans , des Princes du Sang. 
A ces derniers, il ne faifoit que marquer, 
à Monfeigneur de même , & à Meflèigneurs 
fes fils , par familiarité ; aux grands Offi- 
ciers , un air de bonté & d’attention. 

Si on lui faifoit attendre quelque chofe à 
fon habiller , c’étoit toujours avec patience. 
Exaél aux heures qu’il donnoit pour toute 
fa journée ; une précifion nette & courte 
dans fes ordres. 

Si dans les vilains tems d’hiver qu’il ne 
pouvoit aller dehors , qu’il paflat chez Ma- 
dame de Maintenon une grande heure plu- 
tôt qu’il n’en avoit donné l’ordre , ce qui 
ne lui arrivoit guère , & que le Capitaine 
des Gardes en quartier ne s’y trouvât pas , 
il ne manquoit pas de lui dire après , que 
c’étoit fa faute à lui d’avoir prévenu l’heu- 
re , non celle du Capitaine des Gardes de 
l’avoir manquée. , 

* Auffi avec cette règle , qui ne manquoit 
jamais , étoit-il fervi avec la dernière exac- 
titude, & elle étoit d’une commodité infi- 
nie pour les Courtifans. 


/ 
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Traitement & crédit du domeflique 
intérieur du Roi. 

I l traicoic bien fes valets , far-tout fes in- 
térieurs. C’étoit parmi eux qu’il fe com- 
muniquoit le plus familièrement, fur-tout • 
aux principaux. 

Leur amitié & leur averGon a eu fou- 
vent de grands effets. Ils étoient fans ceflë 
à portée de rendre de bons ou de mauvais 

fervices. Aufli faifoient-ils fouvent de ces 

* 

puiflàns affranchis des Empereurs Romains , 
à qui le Sénat & les Grands de l’Empire 
fàifoient leur Cour. Ceux-là , dans tout ce 
règne, ne furent ni moins comptés, ni moins 
courtifés. Les Miniftres , même les plus 
puiflàns , les ménagèrent ouvertement , & 
les Princes du Sang , fans parler de tout ce 
qui eft inférieur, en firent de même. 

Les charges , des premiers Gentilhom- 
mes de la Chambre , furent plus qu’obfcur- 
cies par les premiers valets de Chambre ; 

& les grandes charges ne fe foutinrent que 
dans la mefure que les valets de leur dé- 
pendance, ou les petits Officiers très-fubal- 
temes approchoient nécefiàirement plus ou 
moins du Roi. 
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L’infolence auffi étoic grande dans la plu- 
part d’eux, & telle qu’il falloir favoir l’é- 
viter ou la fupporter avec patience. 

Le Roi le favoit , & racontoit quelque- 
fois, avec complaifance , qu’ayant dans fa ' 
jeuneflè envoyé , pour je ne lais quoi , une 
lettre au Duc de Montbazon , Gouverneur 
de Paris en une de fes maifons de campa- 
gne près de cette ville, par un de fes va- 
lets de pied , il y arriva comme M. de Mont- 
bazon alloit fe mettre à table, qu’il avoir 
forcé ce valet de pied de s’y mettre avec 
lui , & le conduifit lorfqu’il le renvoya juf- 
ques dans fa Cour , parce qu’il venoit de 
la part du Roi. 

Il ne manquoit guère aufli de demander 
à fes Gentilhommes ordinaires , quand ils 
revenoient de fa part de faire des compli- 
mens de conjouiflànce ou de condoléance, 
aux gens titrés hommes & femmes , maisîi 
nuis autres, comment ils avoient été reçus; 

& il auroit trouvé mauvais qu’on ne les efo 
pas fait ailèoir & conduit fort loin. 
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r/e Galanterie , Grandeur , de 

Majeflé , de Repréfentation, &c. ad- 
mirable & impofant dam toutes les 
' actions & exercices du Roi. 

.R.IEN n’étoit pareil .à lui aux revues, 
aux fêtes, & par-tout où un air de galante- 
rie pouvoit avoir lieu par la préfence des 
Dames. 

On l’a déjà dit , il l’avoit puifée h la 
Cour de la Reine fa mère , & chez la Com- 
tefiè de Soiflons, mais toujours majeflueufe, 
quoique quelquefois avec de la gaieté ; & 
jamais devant le monde rien de déplacé , ni 
de hafardé. Mais jufqu’au moindre gefte , 
fon marcher , fon port , toute fa contenan- 
ce , tout mefuré , tout décent , noble , 
grand, majeftueux, & toutefois naturel, à 
quoi l’habitude & l’avantage incomparable 
& unique de. toute fa figure donnoit une 
grande facilité ; auffi dans les chofès férieu- 
fès , les audiences des Ambaflàdeurs , les cé- 
rémonies , jamais homme n’a tant impofé , 
& il falloir commencer par s’accoutumer à 
le voir , li en le haranguant , on ne vouloic 
pas s’expofer à demeurer court. • 
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Les réponfes, en ces occafions, étoient 
toujours courtes , juftes, pleines, & très- 
rarement fans quelque chofe d’obligeant , 
quelquefois meme de flatteur , quand les 
difcours le méritoient. 

Le refpeél auflî qu’infpiroit fa préfence , 
en quelque lieu qu’il fut , *impofoic filence, 
& jufques à une forte de frayeur. 


Coût du Roi pour les exercices du corps. 

Il aimoit fort l’air & les exercices , tant 
qu’il en pût faire. Il avoit excellé à la Dan- 
fe , au Mail , à la Paume ; il étoit encore 
admirable à cheval , à un âge avancé. Il ai- 
moit h voir faire toutes ces chofes avec 
grâce & adreflè. S’en bien ou mal acquit- 
ter devant lui , étoit mérite ou démérite. II 
difoit que de ces chofes, qui n’étoient point 
néceflàires , .il ne falloir pas s’en mêler , fi 
on ne les faifoit pas bien. 

Il aimoit fort à tirer , & il n’y avoit 
point de fi bon tireur que lui , & avec tant 
de grâce. Il vouloit des chiennes couchan- 
tes excellentes. Il en avoit toujours fept ou 
huit dans fes cabinets , & fe plaifoit h leur 
donner lui-même k manger pour s’en faire 
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connoître. Il aimoit fort auffi à courre le 
cerf, mais en calèche , depuis qu’il s’étoit 
calfé le bras à Fontainebleau en courant, 
auffi- tôt après la tnort de fa mère. 

Il étoit feul dans une manière de foufflet 
tiré par quatre petits chevaux à cinq ou fix 
relais , & il menoit lui-même , à toute bri- 
de , avec une adreflè incomparable , & une . 
jufteflè que n’avoient pas les meilleurs co- 
chers , & toujours la même grâce à tout ce 
v qu’il faifoit. Ses portillons étoient des en- 
fans , depuis neuf ou dix ans jufqu’à quinze, 
& il les dirigeoit. 


Magnificence du Roi , fa pajjion pour 
les bâtimens , l'ambition qu'il eut de 
créer en ce genre dans les lieux les 
■ plus ingrats. Détails curieux fur Fer- 
failles -, Trianon , Clugny , Marly. 

R ien , jufqu’à lui , n’a approché du nom- 
bre & de la magnificence de fes équipages 
de charte , & de toutes fes autres fortes d’é- 
quipages. Ses bâtimens , qui pourroit les 
nombrer? En même tems, qui n’en déplorera 
pas le caprice , le mauvais goût ? Il aban- 
- donna Saint- Germain , & ne fit jamais à Pa- 
ris ni ornement, ni commodité que le Pont- 
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Royal , par pure néeeffité ; en quoi , avec 
fon incomparable étendue , elle ell fi infé- 
rieure à tant de villes, dans toutes les par- 
ties de l’Europe. 

Lorfqu’on fit la place de Vendôme , elle 
étoit quarrée ; M. de Louvois en vit les 
quatre paremens bâtis. Son defiein étoit d’y 
placer la Bibliothèque du Roi, les Médail- 
les , le Balancier , toutes les Académies & 
le Grand Confeil. 

Le premier foin du Roi , le jour de la 
mort de Louvois , fut d’arrêter ce travail , 

& de donner des ordres pour faire couper 
à pans les angles de la place , en la dimi- 
nuant d’autant , de n’y placer rien de ce qui 
y étoit defiiné , & de n’y faire que des mai- 
fons, ainfi qu’on la voit. 

Saint- Germain , lieu unique pour rafièm- 
bler les merveilles de la vue , l’immenfe • 
plein pied d’une forêt toute joignante, uni- 
que encore par la beauté de fes arbres , de 
fon terrain , de fa fituation , l’avantage & la 
facilité des eaux de fource fur cette éléva- 
tion , les agrémens admirables des jardins, 
des hauteurs & des terrafîès , qui , les unes 
fur les autres , pouvoient aifément fe con- 
duire dans toute l’étendue qu’on auroit vou- 
lu, les charmes & les commodités de la 

I a 
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Seine , enfin une ville toute faite & que là 
pofition entretenoic par elle-même , il l’a- 
bandonna pour Verfailles , le plus trifte & 
le plus ingrat de tous les lieux , fans vue , 
fans bois , fans eaux , fans terre , parce que 
tout y eft fable mouvant , ou marécage , 
fans air , par conféquent qui n’y peut être 
bon ; il fe plut à tyrannifer la nature , à la 
dompter à force d’art & de tréfors. Il y 
bâtit , l’un après l’autre fans deflèin général , 
le beau & le vilain furent confondus enfem- 
ble , & le vafte fut joint à l’étranglé. 

Son appartement & celui de la Reine y 
ont les dernières incommodités, avec les 
vues de cabinets & de tout ce qui eft der- 
rière, les plus obfcures, les plus enfermées, 
les plus puantes. . 

Les jardins, dont la magnificence étonne, 
mais dont le plus léger ufage rebute , font 
du plus mauvais goût. On n’y eft conduit, 
dans la fraîcheur de l’ombre , que par une 
vafte Zone torride , au bout de laquelle il 
n’y a plus, qu’à monter & à defcendre; & 
avec la colline, qui eft fort courte, fe ter- 
minent les jardins ; la recoupe y brûle les 
pieds ; mais fans cette recoupe , on enfon- 
cerait ici dans les fables, & là dans la plus 
noire fange. 
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La violence , qui y a été. faite par-tout 
à la nature , repoufiè & dégoûte malgré foi. 
L’abondance des eaux forcées & ramaffées 
de toutes parts , les rend vertes , épaiflès , 
bourbeufes; elles répandent une humidité 
mal-faine & nuifible, une odeur qui l’efl: 
encore plus : leurs effets , qu’il faut pour- 
tant beaucoup ménager, font incompara- 
bles ; mais de ce tout , il réfulte qu’on ad- 
mire & qu’on frémit. 

Du côté de la Cour, l’étranglé Mo- 
que , & ces vaftes ailes s’enfuient , fans 
tenir à rien. Du côté des jardins , on jouit 
de la beauté du tout enfemble ; mais on 
croit voir un palais qui a été brûlé , où le 
dernier étage & les toits manquent encore, 

La Chapelle qu’il écrafe , parce que 
Manfart voulut engager le Roi à élever le 
tout d’un étage , a de tout côté la trille 
repréfentation d’un immenfe catafalque. La 
main d’œuvre y efl exquife en tout genre, 
l’ordonnance nulle; tout y a été fait pour 
la tribune , parce que le Roi n’alloit guère 
ailleurs; & celles des côtés font inaccef- 
fibles par l’unique défilé qui conduit k 
chacune. 

On ne finirait pas fur les défauts mo'nf- 
trueux d’un palais fi immenfe & fi immea- 

i j 
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fement cher, avec Tes accompagnemens qui 
le font encore davantage ; orangerie , pota- 
gers , chenil , grandes & petites écuries par' 
reilles, commun prodigieux , enfin une ville 
entière où il n’y avoir autrefois qu’un très- . 
miférable cabaret , un moulin à vent , & ce 
petit château de cartes que Louis XIII y 
avoir fait pour n’y plus coucher fur la. 

- paille , qui n’étoit que de la contenance 
étroite & baflè autour de la cour de mar- 
bre , qui en fàifoit la cour , & dont le bâti- 
ment du fond n’avoit que deux corps à pe- 
tites ailes. 

- Encore ce Verfailles de Louis , ce chef- 
d’œuvre fi ruineux & de fi mauvais goût , 

& où les changemens entiers des baffins & - 
des bofquets ont enterré tant d’or qui ne 
peut paroître , n’a-t-il pu être achevé. 

\ Parmi tant de Salions, entafles les uns 
fur les autres, il n’y a ni Salle de Comé- 
die , ni Salle à Banquet , ni de Bal : devant 
& derrière , il relie beaucoup à faire. 

Les parcs & les avenues, tout en plaine, 
ne peuvent venir ; en gibier , il faut y en 
' jeter fans celle ; en rigoles de quatre à cinq 
lieues de cours , elles font fans nombre ; 
en - murailles enfin qui , par leur immenle 
contour , enferment comme une petite pro? 
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vince du plus trille & du plus vilain pays 
du monde. 

Trianon dans ce même parc & à la 
porte de Verfailles, d’abord maifon de por- 
celaine à aller faire des collations , aggrandi 
après pour y pouvoir coucher , enfin palais 
de marbre, de jafpe & de porphire avec 
des jardins délicieux. 

La ménagerie vis-à-vis de l’autre côté de 
la croifée du canal de Verfailles , toute de 
riens exquis , & garnie de toutes fortes de 
bêtes à deux où à quatre pieds des plus rares. 

Enfin Clugny bâti par Madame de Mon- 
tcfpan en propre, pafie au Duc du Maine 
au bout du parc à Verfailles , Château fu- 
perbe avec fes eaux , fes jardins fon parc , 
des aqueducs des Romains; de tous les cô- ' 
tés, l’Afie ni l’antiquité n’offrent rien de fi 
vaffe , de fi multiplié , de fi travaillé , de fi 
fuperbe , de fi rempli de monumens les plus 
rares de tous les fiècles ; en marbres les plus 
exquis de toutes les fortes, en bronzes, en 
peintures, en fculptures , rien de fi achevé. 

Mais l’eau manquoit , quoi qu’on pût 
faire, & ces merveilles de l’art en fontai- 
nes tarifioient, comme elles font encore à 
tout moment, malgré la prévoyance de ces 
mers de réfervoirs , qui avoient coûté tant 
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de millions à établir, & à conduire fur le 
fable mouvant & la fange. Qui l’auroit cru ? 
Ce défaut devint la ruine de l’infanterie. 
Madame de Maintenon- étoit à la Cour ; 
M. de Louvois étoit bien avec elle : on 
jouifloit de la paix. Il imagina de détourner 
la rivière d’Eure entre Chartres & Mainte- 
non , & de la faire venir toute entière à 
Verfàilles. 

Qui pourra dire l’or & les- hommes que 
•la tentative en coûta, pendant plufieurs an- 
nées, jufques-lk qu’il fut défendu, fous les 
plus grandes peines , dans le camp qu’on y 
avoic établi, & qu’on y tint très-long-tems, 
d’y parler des malades , fur- tout des morts , 
que le travail, & plus encore les exhalai- 
fons, de tant de terres remuées, tuoient ? 
Combien d’autres furent des années à fe 
rétablir de cette contagion ? Combien n’en 
. ont pu reprendre leur fanté , pendant le 
refte de leur vie? Et toutefois, non- feule- 
ment les Officiers particuliers , mais les Co- 
lonels, les Brigadiers, & ce qu’on y em- 
ploya d’Officiers- Généraux n’avoient pas, 
quels qu’ils fuflènt, la liberté de s’en ab- 
fenter un quart- d’heure , ni de manquer , 
eux-mêmes, un quart-d’heure de lèrvice fur 

les travaux. - 

• » 


Digitized by Google 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. IOJ 

La guerre les interrompit en 1 688 , fans 
qu’ils aient été repris depuis. Il n’en efl 
relié que d’informes monumens qui étemi- 
fent cette cruelle entreprife. 

Enfin , le Roi , lalTé du beau & de la 
foule , fe perfuada qu’il vouloit quelquefois 
du petit & de la folitude. Il chercha , au- 
tour de Verfailles , de quoi fatisfàire ce 
nouveau goût ; il vifita plufieurs endroits ; 
il parcourut les coteaux qui découvrent 
Saint-Germain , & cette valle plaine qui’ 
elt au bas où la Seine ferpente & arrofe 
tant de gros lieux & de richefles , en quit- 
tant Paris. On le preflà de s’arrêter à Lu- 
ciennes , où Cavois eut depuis une maifon , 
dont la vue eft enchantée ; mais il répondit 
que cette heureufe fituation le ruineroit; 
que comme il vouloit un lieu , il vouloit 
auffi une fituation qui ne lui permît pas de 
fonger à y rien faire. 

Il trouva , derrière Luciennes , un vallon 
étroit , profond , à bords efcarpés , inaccef- 
fible par fes marécages , fans aucune vue , 
enfermé de colines de toutes parts, extrê- 
mement à l’étroit , avec un méchant village 
fur le penchant d’une de ces collines qui 
s’appelloit Marly. Cette clôture fans vue, 
ni moyen d’en avoir, fit tout fon mérite; 
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l’étroit du vallon , où on ne pouvoir s’éten- 
dre , y ajouta beaucoup ; il crut choifir un 
Minilire, un Favori, un Général d’armée. 

Ce fut un grand travail de delTécher ce 
cloaque de tous les environs , qui y jet- 
toient leurs voieries , & d’y rapporter des 
terres. 

L’Hermitage fut fait : ce n’étoit que pour 
y coucher trois nuits du mercredi au fa- 
- medi , deux ou trois fois l’année , avec une 
douzaine de Courtifans, en charge, les plus 
indifpenfables. Peu- à- peu l’Hermitage fut 
augmenté; d’accroiflèment en accroiflèment, 
les collines furent taillées pour faire place 
& y bâtir , & celles du bout largement em- 
portées pour donner au moins une échap- 
pée de vue fort imparfaite. Enfin en bâti- 
mens ,• en jardins , en eaux , en aqueducs ; 
en ce qui efl: fi curieux fous le nom de 
machine de Mari y, en parcs, en forêts or- 
nées & renfermées , en ftatues , en meubles 
précieux , Marly efl: devenu ce qu’on le 
voit encore , tout dépouillé qu’il efl: depuis 
-la mort du Roi, en forêts toutes venues 
& touffues , en grands arbres qu’on y a 
apportés fans ceflè de Compïègne & de 
bien plus loin , dont les trois quarts mou- 
çoient, & qu’on remplaçoit aufli-tôt, em 
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vaftes efpaces de bois & d’allées obfcures , 

- fubitement changées en immenfes pièces 
d’eau , où on fe promenoir en gondole , 
remifes en forêts à n’y pas voir le jour,, 
dès le moment qu’on les plantoit ; je parle 
. de ce que j’ai vu en fix femaines, en baffins 
changés cent fois, en cafcades de même,, 
en figures fucceflîves & toutes différentes , 
en féjours de carpes ornés de dorures & 
.de peintures les plus exquifes , à peine 
• achevées , rechangées & rétablies autrement 
.par les mêmes maîtres une infinité de fois. 

Cette prodigieufe machine , dont on vient 
.de parler, avec fes immenfes aqueducs, fes 
conduits & fes réfervoirs monftrueux , uni- 
quement confacrés à Marly , fans plus por- 
ter d’eau à Verfailles. . 

i 

C’eft peu de dire que Verfailles , tel 
qu’on l’a vu, n’a point coûté autant que 
Marly ; que fi on y ajoute les dépenfes de 
ces continuels voyages , qui devinrent enfia 
au moins égaux aux féjours de Verfailles, 
fouvent prelqu’auffi nombreux, & tout à 
la fin de la vie du Roi, le féjour le plus 
ordinaire, on ne dira pas trop fur Marly, 
feul , en comptant par milliards.. 
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Anecdotes intérejj antes. 

Ijouis XIV, dans fa jeuneflè, plus fait 
pour les amours qu’aucun de fes fujets , fe 
fixa à Madame de la Valliere. On en fait 
les progrès & les fuites. 

Madame de Montefpan fut celle dont la 
rare beauté le toucha enluite, même pen- 
dant le règne de Madame de la Valliere. 
Elle s’en apperçut bientôt ; elle preflà vai- 
nement fon mari de l’emmener en Guienne. 
Une folle confiance ne voulut pas l’écou- 
ter. Elle lui parloit alors de bonne foi. À 
la fin le Roi en fut écouté. 

Il les promena aux frontières, aux camps, 
des momens aux armées, toutes deux dans 
le carroflè de la Reine. A la fin Madame 
de Montefpan triompha ; elle eut , de la 
Comtefiè de Soilïons , forcée par la dif- 
grace , la démiffion de la charge créée pour 
elle de Surintendante de la Maifon de la 
Reine, à laquelle on fuppofa le tabouret 
attaché , parce qu’ayant un mari , elle ne 
pouvoit être faite Ducheflè. 

Madame de Fontevrault vint bientôt à 
la Gour 4 avec plus d’efprit & de beauté 
encore que Madame de Montefpan fa fœur* 
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pour jouir de la gloire de cette aînée , & 
être de tous les plaifirs particuliers du Roi, 
les plus charmans par refprit & par les 
fêtes, avec Madame de Thiange fon autre 
fœur. 

La maifon de Madame de Montefpan 
devint le centre de la Cour, des plaifirs, 
de la fortune & des efpérances. 

Ce fut aufli le centre de l’efprit & d’un 
tour fi particulier, fi délicat, fi fin, mais 
toujours fi naturel & fi agréable, qu’il fe 
fàifoit diftinguer à fon caractère unique. 
C’étoit celui de fes trois fœurs, qui toutes 
trois en avoient infiniment , .& avoient l’art 
d’en donner aux autres. 

On fent encore, avec plaifir, ce tour 
charmant & iimple dans ce qui refte des 
perfonnes qu’elles ont élevées chez elles, & 
qu’elles s’étoient attachées entre mille au- 
tres ; on les diftingueroit dans les converfa- 
tions les plus communes. 

Madame de Fontevrault étoît celle des 
trois qui en avoit le plus. C’étoit peut-être 
aufli la plus belle, & elle y joignoic un fa- 
voir rare & fort étendu; elle favoit bien la 
Théologie & les Pères : elle étoit verfée 
dans l’Ecriture Sainte; elle pofîëdoit les lan- 
gues favantes; elle parloit k enlever quand 
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elle traitoic quelque madère, hors de cela 
l’efprit ne fe pouvoit cacher; mais on ne fe 
doutoit pas qu’elle fût rien de plus que le 
commun de fon feue; elle excelloit en tout 
genre d’écrire; elle avoit un don particulier 
pour le Gouvernement , & pour fe faire 
adorer de tout fon Ordre , en fe tenant 
toutefois dans la plus exaéte régularité. 

Quoiqu’elle eût été faite Religieufe plus 
que très-cavalièrement; fa vie étoit exem- 
plaire dans fon Abbaye. Ses féjours à la 
Cour , où elle ne fortoit point de chez fes 
fœurs, ne donnèrent jamais d’atteinte à fa 
réputation. 

Madame de Thiange dominoit fes deux 
fœurs , & même le Roi qu’elle amufoit plus 
qu’elles. Tant qu’elle vécut , elle le gouver- • 
na, & conférva même, après l’expulfion de 
Madame de Montefpan , hors de la Cour , 
les plus grandes privances & des diftinétions 
uniques. - 

Pour Madame de Montefpan , elle étoic 
méchante, capricieufe, avoit beaucoup d’hu- 
meurs & une hauteur en tout dans les 
nues, dont perfonne n’étoit à l’abri; le Roi 
auffi peu que tout autre. 

Les Courtifans évitoient de paflèr fous fes 
fenêtres, fur-tout quand le Roi y étoit avec 
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■elle ; ils difoient que c’étoit paflèr par les ar- 
mes ; & ce mot paflà en proverbe à la Cour, 
Il eft vrai qu’elle n’épargnoic perfonne, 
très- fou vent, fans autre deiîèin que de di-. 

vertir le Roi; & comme elle avoit infini- 

* 

ment d’efprit, & plaifantoit finement, rien: 
a’étoit plus dangereux que les ridicules 
qu’elle donnoit mieux que perfonne. Avec 
cela , elle aimoit fa maifon & fes parens , & 
ne laifloït pas de bien fervir les gens pour 
lefquels elle avoit pris de l’amitié. 

La Reine fupportoit , avec peine , fa hau- 
teur avec elle; bien différente des ménage- 
mens continuels & des refpefts de la Du- 
cheflë de la Valliere , qu’elle aima toujours. 

Mademoifelle de Fontanges joua, comme 
on fait , un rôle à la Cour ; une mort im- 
prévue l’abrégea. - • 


« • 

Hi foire de la célèbre Main tenon. 

■ Anecdotes fingulières & peu connues , 
de fa fortune , fa jeunejfe , fon ma- 
riage avec Scarron & fon exifence 
auprès de Louis XIV. 

I l faut paflèr à un autre genre de fociété , 
qui étonna toutes les nations , & que le Roi 
conferva jufqu’au tombeau. 
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A ce peu de mots, qui ne reconnaîtra 
la célèbre Françoife d’Aubigné, Marquife 
de Maintenon , dont la faveur permanente 
n’a pas duré moins de trente ans? 

. Née dans les Ifles de l’Amérique , où fon 
père, réputé Gentilhomme , étoit allé, avec 
fa mère , chercher du pain , & que l’obfcu- 
rité y a étouffés ; revenue feule & au hafard 
ep France, abordée à la Rochelle, recueil- 
lie au voifinage par pitié chez Madame de 
Neuillan , mère de la Maréchale de Navail- 
les , réduite par fa pauvreté & par l’avarice 
de cette vieille Dame, à garder les clefs de 
fon grenier & à voir mefurer tous les jours 
l’avoine à fes chevaux, venue à Paris à fà 
fuite; jeune, adroite, fpirituelle & belle, 
fans pain & fans parens , d’heureux hafards 
la .firent connoître au fameux Scarron ; il la 
trouva aimable. Elle crut faire la plus grande 
fortune & la plus inefpérée d’époufer ce 
joyeux & favant cul-de-jatte; & fes amis 
vinrent à bout de lui perfuader de tirer par- 

là de la misère cette charmante malheu- 

» 

reufe. 

Le mariage fe fit. La nouvelle époufe 
plut à toutes les Compagnies qui alloient 
chez Scarron. Il la voyoit fort bonne en 
tout genre. C’étoit la mode d’aller chez lui ; 

. gens 
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gens d’efprit, gens de la Cour & de la ville, 
& ce qu’il y avoit de meilleur & de plus dis- 
tingué, qu’il n’étoit pas en état d’aller cher- 
cher hors de chez lui , & que les charmes de 
fon efprit , de Ton (avoir, de Ton imagination , 
de fa gaieté incomparable au milieu de fes 
maux , de cette rare fécondité & de la plai- 
fanterie du meilleur goût qu’on admire en- 
core dans fes ouvrages, attiroient continuel- 
lement chez lui. 

Madame Scarron fit là des connoiflànces 
de toutes les fortes, qui pourtant, à la mort 
de fon mari , ne l’empêchèrent pas d’être ré- 
duite à la Charité de la Paroifiè de St. Euf- 
tache. Elle y prit une chambre pour elle & 
pour une fervante, dans une montée très-à 
l’étroit. 

Les charmes de fon efprit corrigèrent 
peu-à-peu ce mal-être ; Villars père du Ma- 
réchal Beuvron , père d’Harcourt , les trois 
Villarceaux qui lui demeurèrent fidèles, & 
bien d’autres, lui firent la cour; cela la re- 
mit à flot ; & peu-à-peu l’introduifit à l’Hô- 
tel d’Albret, par-là à l’Hôtel de Richelieu 
& ailleurs , ainfi de l’un à l’autre. 

Dans ces maifons , Madame Scarron n’é- 
toit rien moins que fur le pied de Compa- 
gnie; elle y étoit à tout faire, tantôt à de* 
Tome L K 
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mander du bois, tantôt fi on ferviroit bien- 
tôt, une autre fois fi le carroflè de celui-ci, 
de celle-là, étoit revenu, & ainfi de- mille 
petites commiflions, dont l’ufage des fon- 
nettes introduit depuis long-tems, a ôté l’im- 
pprtuniré. 

C’eft dans ces Maifons, principalement 
à l’Hôtel de Richelieu, beaucoup plus en- 
core à l’Hôtel d’Albret, où* le Maréchal 
d’Albret tenoit un fort grand état , que Ma- 
dame Scarron fit la plupart de fes connoif- 
fances , dont les unes lui fervirent tant , & 
les autres lui devinrent fi utiles. 

Mais, avant d’aller plus loin, il faut faire 
connoître le Maréchal d’Albret en peu de 
mots. 

Charles II d’Albret, Comte de Dreux, 
Vicomte de Tartas , fils de Charles I e ', 
Connétable de France, eut d'Anne d’ Ar- 
magnac , pour troifième & dernier fils , 
Gilles d’Albret , Seigneur de Caftelmoron , 
mort fans enfans , d’Antoine d’ Aiguillon en 
14 79, qui de François le Tellier laiflà un 
bâtard nommé Etienne, qui fut légitimé par 
François I en 1527, & Sénéchal du pays 
de Foix. De l’héritière de Mioflèns, il laiflà 
Jean-Baptifte de Mioflèns, qui fut Lieute- 
nant- Général d’Henri d’Albret , Roi de Na- 
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varre, en Tes Pays & Seigneuries, & qui de 
Suzanne fille de Pierre, Seigneur de Bufièt, 
bâtard de Bourbon , Evêque de Liège , 
laquelle fut Gouvernante de notre Roi 
Henri IV , laifia Henri-Baptifte de Miofiens, 
Chevalier du S. Efprit en 15^5, & Gou- 
verneur & Sénéchal de Navarre en Béarn , 
qui d’Antoinette de Pons, fille du Comte de 
Murenne, Chevalier du St. Efprit, & fœur 
de la làmeufe Marquife de Guercheville , 
mère du Duc de Liancourt, eut Henri- 
Charles de Miofiens,. qui d’Antoinette de 
Pardailhan, fœur du père de M. de Montef- 
pan , mari de la célèbre Madame de Mon- 
tefpan, eut trois fils & plufieurs filles. L’ainé 
fut le premier mari d’Antoinette Pouflard, 
qui fe remaria au Duc de Richelieu ; mais 
elle avoit un fils de fon premier mari; le 
fécond fut le Maréchal d’Albret; le troi- 
fiéme, aufli Comte de Miofiens, fut tué en 
duel en 1672 par St. Léger Corbon , fans 
enfans. 

Le Maréchal d’Albret fut dans le grand 
monde & les intrigues de la Cour; il eut la 
Compagnie des Gens d’ Armes de la Garde, 
& fut chargé par le Cardinal Mazarin de la 
conduite de M. le Prince, M. le Prince de 
Conti &. M.. de Longueville , du Palais- 
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Royal où ils furent arrêtés , à Vincennes , 
moyennant la promette d’un bâton de Maré- 
chal de France, qu’il n’eut que difficilement 
en 1653. Il avoit été fait Chevalier du St. 
Efprit en 1 66 1 , & il eut le Gouvernement 
de Guienne h la fin de 1670. . 

Sans avoir beaucoup fervi , & jamais en 
Chef, ce fut un homme qui , par fon gé- 
nie , fon adreflè , fa hardiefle & fa magnifi- 
cence, fe fit touj’qurs fort diftinguer. 

Madame Scarron dut, à la proche pa- 
renté de Madame d’Albret & de Madame 
de Montefpan , l’introduéüon décifive & 
l’incroyable fortune qu’elle fit, 14 ou 15 
ans après. M. & Mde. de Montefpan ne 
bougeoient de chez le Maréchal d’Albret » 
qui tenoit à Paris , la plus grande & meil- 
leure maifon , où abondoit la compagnie de 
la Cour & de la ville la plus diftinguée & 
la plus choifie. 

• Les refpeéls , les foins de plaire , l’efpril 
& les agrémens de Madame Scarron, réufli- 
rent fort auprès de Madame de Montefpan; 
elle prit de l’amitié pour elle; & quand on 
voulut faire élever M. Dumaine & Ma- 
dame la Ducheflê , elle propofa au Roi 
de les confier h Madame Scarron, à qui 
qq donna une maifon au marais pour y 1g- 
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ger avec eux , & de quoi les entretenir & 
les élever. • 

Dans la fuite, ces enfans furent amenés 
à Madame de Montefpan, puis montrés au 
Roi, & delà peu- à-peu tirés du fecret & 
avoués. Leur Gouvernante , fixée avec eux 
à la Cour, fut de plus en plus agréable à 
Madame de Montefpan , qui lui fit donner 
des préfens par le Roi à différentes reprifes. 
Lui au contraire ne pouvoir la fouffrir ; ce 
qu’il lui donnoit quelquefois, & toujours 
peu, n’étoit que par excès de complaifance, 
& avec un regret qu’il ne cachoit pas. 

La Terre de Maintenon étant tombée en 
vente, la proximité de Verfailles tenta fi bien 
Madame de Montefpan pour Madame Scar- 
ron, qu’elle ne lui laiflà point de repos qu’il 
n’eût tiré de quoi la faire acheter à cette 
femme, qui prit alors le nom de Maintenon, 
ou fort peu de tems après. 

Elle obtint aufli de l’argent pour en rac- 
commoder le Château , & attaqua encore le 
Roi pour donner de quoi rajufîer le jardin; 
car M. Daugenne y avoit tout laiffë ruiner. 

C’étoit à fa toilette où tout cela fe paf- 
foit , & où le feul Capitaine des Gardes , en 
quartier, fuivoit le Roi. C’étoit M. le Ma- 
réchal de Lorge , homme le plus vrai qujl 
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« « 

fût jamais, & qui. m’a fouvent conté la 
fcène dont il fut témoin ce jour-là. 

Le Roi fit d’abord la fourde oreille , puis 
refufa ; enfin , impatienté de ce que Madame 
de Montefpan n’en démordoit point , & in- 
fiftoic toujours, il fe fâcha, lui dit qu’il n’a- 
voit déjà que trop fait pour cette femme; 
qu’il ne comprenoit pas la fantaifie de Ma- 
dame de Montefpan pour elle , & fon opi- 
niâtreté à la garder , après tant de fois qu’il 
l’a voit priée de s’en défaire; qu’il avouoit 
qu’elle lui étoit iufupportable ; & que pourvu 
qu’on lui promît qu’il ne la verroit plus , &. 
qu’on ne lui en parleroit jamais, il donne- 
roit encore ,. quoique , pour dire la vérité v 
il n'eût déjà que beaucoup trop donné pour 
une femme de cette efpèce. 

Jamais M. le Maréchal de Lorge n’a ou- 
blié ces propres paroles , & à moi & à 
d’autres il les a toujours rapportées préci- 
fès & dans le même ordre, tant il en fut 
frappé alors, & bien plus, -à ce qu’il vit. 
dans la fuite de fi étonnant & de fi contra- 
diétoire. 

Madame de Montefpan, fé tut, bien en- 
peine d’avoir trop preffë le Roi. 

M. Dumaine étoit extrêmement boiteux ; 
on difoit que c’étoit d’être tombé d’entre les 
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bras d’une nourrice. Tout ce qu’on lui fie 
n’ayant pas réufli , on prit le parti de l’en- 
voyer chez divers Artiftes en ‘Flandre & 
ailleurs dans le Royaume ,. puis aux eaux , 

& entr’autres, à Barèges. Les lettres que là 
Gouvernante écrivoit à Madame de Monf- 
tefpan, étoient montrées au Roi. Il les 
trouva bien écrites; il les goûta, & les der- 
nières commencèrent à diminuer fon éloi- - 
gnement. 

. £,es humeurs de Madame de Montefpan 

achevèrent le refte. Elle en avoit beau- 

% 

coup ; elle s’étoit accoutumée à ne fe point 
contraindre.. Le Roi en étoit l’objet plus 
fouvent que perfonne. Il en étoit encore- 
épris, mais il en fouffroit. 

Madame de Maintenon le reprochoit à 
Madame de Montefpan, qui lui en rendit 
de bons offices auprès du Roi. 

Ces foins d’appaifer Madame de Montef- 
pan, lui revinrent aufli d’ailleurs, & l’ac- 
coutumèrent à parler quelquefois à Madame , 
de Maintenon , à s’ouvrir à elle de ce qu’il 
défiroit qu’elle fît auprès de Madame de 
Montefpan , enfin à lui conter fes chagrins 
contre elle , & à la confulter là-deffus. 

Admife ainfi peu-à-peu dans l’intime con- 
fidence du Roi, elle fut la cultiver, & fît 
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fi bien que peu-à-peu elle fe rendit-nécef- 
faire , & fut plus recherchée que Madame 
de Montefpan. 

Les jaloufies continuelles de Madame de 
Montefpan aiguisèrent ce goût par les for- 
ties fréquentes que fon humeur aigre lui 
fàifoit faire fans ménagemens fur le Roi & 
fur elle ; & c’eft ce que Madame de Sévi- 
gné fait peindre fi joliment en Enigme, dans 
fes lettres à Madame de Grignan , où elle 
l’entretient quelquefois de ces mouvetqens 
de Cour , parce que Madame de Mainte-- 
non avoit été aufli à Paris de la fociété de 
Madame de Sévigné, de Madame de Cou- 
lange, de Madame de la Fayette, & qu’elle 
commençoit h fentir fon importance. 

Louis XIV perdit la Reine par l’igno- 
rance profonde & l’opiniâtreté du premier 
Médecin d’Aquin , au plus fort de ce nou- 
vel attachement enté fur les dégoûts de Ma- 
dame de Montefpan , dont les humeurs étoienc 
devenues infupportables , & que nulle po- 
litique n’avoit pu arrêter. . 

Cette beauté impérieufe , accoutumée h 
dominer & h être adorée , ne pouvoir réfif- 
ter au défefpoir toujours préfent de la dé- 
cadence de fon pouvoir ; & ce qui la jet- 
toit hors de toute mefure, c’étoit de ne 

pouvoU 
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pouvoir fe diffimuler une rivalle qu’elle n’ar 
voie pu fe réfoudre à chaflèr tant de fois 
que le Roi l’en avoit preflèe ; une rivale 
encore fi au-deflbus d’elle en beauté , & 
plus âgée qu’elle de plufieurs années. Quel 
tourment de fentir que c’étoit pour elle que 
le Roi venoit , qu’il ne cherchoit qu’elle , 
qu’il ne pouvôit diffimuler fon mal- aile lors- 
qu'il ne la trouvoit pas , de le voir Souvent 
quitter fa compagnie pour entretenir Ma- 
dame de Maintenon tête à tête ; enfin avoir 
-à tout moment befoin d’elle pour fe rac- 
commoder avec lui de leurs querelles, pour 
en obtenir les grâces qu’elle lui deraan- 
doit. . , 

Après la mort de la Reine , le Roi paflà 
les premiers jours à St. Cloud, chez Mon- 
iteur, d’où il alla à Fontainebleau, & y 
refta toute l’Automne. Ce fut là que fon 
goût , piqué par l’abfence , la lui fit trou- 
• ver infupportable , à fon retour. 

Le Roi parla plus librement à Madame 
de Maintenon ; & quelque tems après le re- 
tour du Roi de Fontainebleau, & au mi- 
lieu de l’hiver qui fuiyit la mort de la Rei- 
ne, l’état de cette femme à la Cour, an- 
nonça un rang & une faveur, fur lefquels 
perfonne ne prit le-change , fans que fa vertu 

Tome I. L 
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en reçût la moindre atteinte. Elle fuppriim 
alors les armes de Ton premier mari , & ne 
porta plus que les liennes feules, & fans 
cordélières , imitant à meilleur titre Madame 
de Montefpan , & même Madame de Thian- 
' ge. On lui donna , à Verfailles , l’apparte- 
ment au haut du grand efcalier, vis-à-vis. 
celui du Roi & de plain-pied. Depuis ce 
moment, le Roi y alla, tous les jours de 
fa vie, palier pîufieurs heures à Verfailles; 
& en quelque lieu qu’il fût , elle fut tou- 
jours logée auffi proche de lui , & de plain- 
pied , autant qu’il fut poffible. 

Dans cette Élévation, cette femme fue 
étonnante, & elle fut conferver fon crédit 
fans lacune, fans nuage le plus léger, plus 
de trente ans entiers, & même trente-deux. 

C’étoit une femme de beaucoup d’efprit; 
les meilleures Compagnies où elle avoit d’a- 
bord été foufferte , & dont bientôt elle fie 
le plaifir, l’avoient fort polie & ornée de 
la fcience du Monde. - 

Ses divers états l’avoient rendue infinuan- 
te, complaifante , cherchant à plaire, une 
grâce incomparable en tout , un air d’ailan- 
ce, de retenue & de: refpeft, qui, par: (à 
longue habitude, lui étoir devenu naturel, 
- aidoieut merveilleufement fes talens, avec 
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un langage doux , jufte, en bons termes, 
& naturellement éloquent & .court. Elle fie 
goûter à Louis XIV les délices d’une ami- 
tié pure, & ne ceflà dp lui rendre & fb- 
ciété intéreflànte & néceflàire. 


* f 

Zèle ardent . du Roi , dans les difputes 

de Religion . . . 

La Reine-mère & le Roi, bien plusqy’el- 
Je.p datis la fuite , donnèrent aux Jéfuites 
une grande confiance : ils étoient en polïèf- 
lion d’être les confeflèurs du Roi & les 

‘diftributeurs des Bénéfices dont ils avoient 

la feuille. ' . ' 

% * •> 

% « » , « « 

L’ambition des Courtilàns , & la crainte 
que ces Religieux inipirèrent aux Minif- 
*res -, leur donnèrent une entière liberté. 
L’attention fi vigilante du Roi à fe tenir, 
toute fa vie, barricadé contre, tout le mon- 
de , en affaires , leur étoit un rempart aflii- 
ré, & leur donnoit la facilité de lui parler, 
& la fécurité d’être reçus- fepls fur les cho- 
fes qui regardaient la Religion, & d’être 
jeuls écoutés^ 

. On leur a reproché la difperfion de ces 
Solitaires iüuftres, -que l’étude & la péni- 

La 
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tence avoient aflemblés à Port-Royal , qui 
firent de fi grands difciples, & à qui l’on 
eft redevable de ces ouvrages fameux , qui 
ont répandu une fi vive & fi folide lumiè- 
re, pour difcerner la vérité des apparences, 
éclairer la foi, allumer la charité , dévelop- 
per le cœur de l’homme, régler fes mœurs, 
lui préfenter un miroir fidèle , & le guider 
entre la jufte crainte & l’efpérance raifon- 
nable. 

C’étoit donc à en pourfuivre jufqu’aux 
derniers reftes , que la dévotion du Roi 
s’exerçoit, ainfi que celle de Madame de 
Maintenon conformée fur la fienne , lors- 
qu’un autre champ parut propre aux Jéfui- 
tes à être préfenré aux Princes ; ce fut celui 
des prétendus réformés. , , 

-li. * 7 • ■•• • -‘‘i 

‘ 1 / " . . ■ ’ ' < 7 

f 

Syjlême contre les Proteflans . Révoca- 
tion de VEd'tt de Nantes. Suites de 
cette révocation. 

A.vec de telles avances, pour fe croire 
en droit de commander , il refioit peu à 
faire pour exciter le zèle du Roi , contre 
une Religion folemnellement frappée des 
plus éclatons anathèmes par l’Eglife univer- 
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felle , & qui s’en étoit elle-même frappée 
la première , en fe féparant de toute l’an- 
tiquité fur des points de foi fondamentaux. 

Le Roi étoic devenu pieux; à la dé- 
votion fe joignit la politique. On voulut 
lui plaire par les endroits qui le touchèrent 
le plus fenfiblement : la dévotion & l’autorité. 

On lui peignit les Huguenots avec les 
plus noires couleurs. Un Etat , dans un 
Etat , parvenu h ce point de licence k force 
de défordres , de révoltes , de guerres civi- 
les , d'alliances étrangères , de réfiftances k 
force ouverte contre les Rois fes prédécef- 
feurs , & jufqu’à lui-même réduit à vivre en 
traités avec eux. 

On flatta le Roi , en lui montrant une 
aélion qui pafîoit le pouvoir de tous fes 
prédéceflèurs , en lui détournant les yeux de 
tant de grands exploits , & de tant de hauts 
faits d’armes , penfés & réfolus par fon hé- 
roïque père , & par lui-même , exécutés k 
la tête de fes Troupes avec une vaillance 
extraordinaire , & qui les fit vaincre fou- 
vent, contre toute apparence , dans les plus 
grands périls , en l’y voyant, à leur tête, 
aufli éxpofé qu’eux ; & de toute la con- 
duite de ce Roi qui abattit fans reflource ce > 
grand parti Huguenot , lequel avoit foutenu 

L 3 


4 


i î6 ' Mémoires 

fa lutte depuis François I, avec tant da- 
vantage , & qui , fans la tête & le bras de 
Louis le Jufte , ne feroit pas tombé fous 
les volontés de Louis XIV. 

On le détermina , lui qui fe piquoit fi 
principalement de gouverner, à entrepren- 
dre un chef-d’œuvre , tout à la fois de zèle 
& de politique , qui feroit triompher la vé- 
ritable Religion , par la ruine de toute au- 
tre , & qui rendroîtle Roi abfolu, en bri- 
fant toutes fes chaînes avec les Huguenots» 
& détruifant , à jamais , ces rebelles tou- 
jours prêts à profiter de tout , pour relever 
leur parti & donner la loi à fes Rois. 

Les grands Miniftres n’étoient plus alors. 
Le Tellier , au lit de mort , fon fils étoit le 
feul qui refteit ; car Seignelay ne fàifoit que 
de poindre. 

Louvois , avide de guerre, altéré fous le 
poids d’une trêve de vingt ans , qui ne fai- 
ïbit prefque que d’être lignée , efpéra qu’un 
fi grand coup , pôrté aux Huguenots , rui- 
nerait tout le Proteftantifme de l’Europe, 
& s’applaudit , en attendant , de ce que le 
Roi ne pouvoir frapper fur les Huguenots, 
que par fes Troupes ; qu’il en feroit le prin- 
cipal exécuteur, & deviendrait par-là de 
plus en plus en crédit. 
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La révocation de l’Edit de Nantes fut 
donc'réfolue & confommée ; Odefchalki 
occupoit le Trône Pontifical fous le nom 
d’innocent XI. C’étoit un bon Evêque , 
mais un Prince très-incapable ; entièrement 
Autrichien , & fes Minières du même gé- 
nie. La grande affaire de la Régale l’avoic 
brouillé avec le Roi , dès l’entrée de fon 
Pontificat; les quatre propofitions de l’Af- 
femblée du Clergé de 1682 , l’excitèrent ’ 
bien davantage. 

Cette main baflè , fur les Huguenots , ne 
put tirer de lui la moindre approbation ; il 
s’en tint toujours à l’attribuer à la politi- 
que , pour détruire un parti qui avoir tant 
& fi long-tems agité la France; & l’affaire 
des franchifes étant furvenue après, les deux 
Cours fe portèrent à de grandes extrémités. 

Par l’évènement & fur le point d’honneur 
des franchifes , & fur le point capital des 
propofitions de 1682, on ne s’apperçut que 
trop que Monfieur de Lyonne n’étoit plus, 

& que nous étions bien éloignés du tems 
de la fàmeufe affaire des Corfes & du traité 
de Pife. 


L 4 


Digitized by Google 




ïü8 Mémoires 


Beaux établiffemens des Filles de Saint- 
Jofeph ,par Madame de MoNtespan. 

T j Z magnifique établiflement de Saint-Cvr 
luivit de près la révocation de l’Edit de 
Nantes. Madame de Montefpan avoir bâti, 
à Paris , une belle maifon des filles de 
Saint-Jofeph , qu’elle avoit fondée pour l’inf- 
iruéfion des jeunes filles , & pour leur ap- 
prendre toutes fortes d’ouvrages ; il en étoic 
forti de parfaitement beaux en tous genres 
d’ornemens d’Eglife, & autres meubles fu- 
perbes pour le Roi , & pour qui en a 
voulu faire faire ; & c’étoit dans cette mai- 
fon que Madame de Montefpan fe retira, 
lorfqu’elle fut obligée de quitter tout-à-fàit 
la Cour. 


Etablijfement de Saint-Cyr , par Ma- 
dame DE MaINTENON. 


L 


'émulation porta Madame de Main- 
tenon à des vues plus hautes & plus vaftes, 
qui, en gratifiant la pauvre Noblefiè, put 
la faire regarder comme une proteftrice , à 
qui toute la Noblefiè devoit s’intéreflèr. 
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Elle penfa qu’elle illuftreroit le règne de 
Louis XIV par cet établiraient ; que ce 
Monarque s’en occuperait , ainfi qu’elle- 
même , & qu’elle y trouverait une retraite 
honorable , fi elle avoit le malheur de per- 
dre le Roi , comme cela arriva en effet. 

La riche menfe Abbatiale de Saint-De- 
nis , qu’elle fit unir h Saint-Cyr , diminua 
d’autant la dépwife d’une fi grande fonda- 
tion , aux yeux du Roi & du public ; & 
l’objet en étoit en foi fi utile qu’il ne reçut 
que de juftes applaudiflèmens. 


Monfeigneur , gouverné par la Prince fe 
de Conti , ennemie de Madame de 
Maintenons 

IVxon seigneur , qui n’aimoit point 
Madame de Maintenon , ne contraignit point 
fon époufe ; il étoit toujours alors avec la 
Princeflè de Conti , qui le gouvemoit , & 
qui, fille de Madame de la Vallière, n’a voit 
rien de' commun avec les enfans de Mada- 
me de Montefpan , ni avec leurs gouvernan- 
tes defquels elle étoit fort éloignée. 

La Princeflè de Conti n’aimoit pas mieux . 
la Dauphine , dont elle craignoit la con- 
currence dans la confiance de Monfeigneur. 
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Elle ne fut donc pas fâchée de la voir pren- 
dre fi mal avec Madame de Mairitenon , & 
fe mettre , par fes manières à cet égard , de 
travers avec le Roi , & perdre toute confi- 
dération , comme il arriva ; elle fut peu 
comptée. On prétendit même que la Prin* 
ceflè de Conti , exceflivement parfumée , la 
vit de fort près & long-tems , comme elle 
venoit d’accoucher de M. le Duc de Berry. 

Quoi qu’il en foit, fa courte vie depuis 
ne fut plus qu’une maladie continuelle plus 
ou moins forte , & fa mort foulagea Mari 
Beau-père, & plus que tout. Madame de 
Maintenon, qui, quatorze mois après, fe 
vit auffi délivrée de Louvois. 


* 

Bossuet Fénélon. 

T /archevêque de Cambray étoit mal 
avec Madame de Maintenon , fur l’aflàire 
de Madame de Guyon, fans efpérance de 
retour , h caufe de Godet , Evêque de Char- 
tres; mais encore alors aflèz entier auprès 
du Roi , où il ne tarda pas à être perdu 
fans reflburce , pour des raifons perfonnelles 
à cette Dame. ’ 

BoiTuet échappa à la difgrace que Ma- 
dame de Maintenon n’entreprit pas meme 
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par plufieurs raifons. Godet, qui la pofle- 
doit abfolument, avoit befoin de la plume 
& du grand nom de Boffuet pour pouffer 
Fénélon à bout; Boffuet tenoit au Roi par 
l’habitude & l’eftime, & par être entré, en 
Evêque des premiers tems , dans la con- 
fiance la plus intime du Roi & la plus fe- 
crette; enfin il avoit rendu à Madame de 
Maintenon , fans que ce fïit Ton objet , le 
fervice le plus fenfible ; c’étoit un homme 
dont la vertu , la droiture & l’honneur 
étoient aufll inféparables que la fcience & 
la vafte érudition. 

La place de Précepteur de Monfeigneur 
l’avoit familiarifé avec le Roi, qui s’étoit, 
plus d’une fois, adreffe à lui dans les fcru- 
pules de fa vie. Boffuet lui avoit fouvent 
parlé là-deffus avec une liberté digne des 
premiers fiècles & des premiers Evêques de 
ï’Eglife. Il avoit interrompu le cours de fes 
liaifons plus d’une fois ; il avoit ofé pour- 
fuivre le Roi , qui lui avoit échappé. Il fit 
à la fin ceffèr tout commerce ; & il acheva 
de couronner cette grande œuvre par les. 
derniers efforts, qui chafsèrent pour jamais 
Madame de Montefpan de la Cour. 
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Renvoi de Madame de Montespan 
de la Cour. Anecdote & Portrait de 
M. le Duc d u Maine fon fils . , 

X-*e renvoi de Madame de Montefpan fut 

« 

l’époque de - Funion fi intime de M. le 
Duc du Maine avec Madame de Main- 
tenon , & de l’adoption qu’elle en fie , 
qui s’approfondit & fe confolida toujours 
depuis, de plus en plus; qui lui fraya le 
chemin à toutes les incroyables grandeurs, 
où , de l’une à l’autre il parvint. Le Duc 
du Maine étoit trop dans l’intérieur du Roi 
pour ne s’être pas apperçu de bonne heure 
de la faveur naiflànte de Madame de Main- 
tenon, de fes progrès rapides, & que les 
premiers effets n’en pouvoient être que la 
difgrace de Madame de Montefpan. 

Perfonne n’avoit plus d’efprit que M.. du 
Maine , ni de talent & d’art caché fous tou- 
tes fortes de grâces qui peuvent charmer, 
avec l’air le plus naturel , le plus fimple , 
quelquefois le plus naïf. Perfonne ne pre- 
noit plus aifément toutes fortes de formes ; 
perfonne ne connoiflbit mieux les gens qu’il 
avoit intérêt de connoître; perfonne n’avoit 
plus d’art, de manège , d’adreflè pour s’in- 
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finuer auprès d’eux ; pèrfonne enfin , fous 
un extérieur dévot, folitaire, philofophe, 
fauvage , ne cachoit des vues plus ambitieu- 
fes, ni plus vaftes, que fon extrême timidité 
fervoit encore à couvrir. 

Le Duc du Maine s’apperçut donc de 
bonne heure des épines de fa pofition entre 
fa mère & fa gouvernante. Il fe chargea de 
preflèr lui-même Madame de Montefpan de 
s’en aller à Paris pour ne plus revenir h la 
Cour, & de lui en porter l’ordre très-pofi- 
tif. Il s’en acquitta, & fe dévoua par-lk à 
Madame de Maintenon fans réferve. 

Il fut très-mal reçu de fa mère, qui ne 
le vouloit point voir;. & jamais depuis il 
n’y fut véritablement bien. Mais Madame de 
> Maintenon ne mit point de bornes à fon af- 
fection pour lui, ' • 
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Conduite adroite & épineufe de Mada- 
me de Maintenon. Quelles étoient 
les perfonnes de fa fociété ; fes vifites ; 
fes audiences ; fes occupations ; fa con- 
duite avec les filles du Roi. Partage 
de fon temps ; ajjîduités de Louis XIV, 

^eadame de Maintenon ne voyoit per- 
sonne chez elle en vifite, & n’en rendoit 
jamais aucune; cela n’avoit que fort peu 
d'exceptions. Elle alloic voir la Reine d’An- 
gleterre , & la recevoit chez elle ; quelque- 
fois chez Madame de Monchevreuil , fa plus 
intime amie ; depuis fa mort , elle alla quel- 
quefois voir M. de Montchevreuil , mais ra- 
rement ; il entroit chez elle toutes les fois 
qu’il le vouloit, mais des inftans. Le Duc 
de Richelieu eut toute fa vie le même pri- 
vilège. Elle alloît encore quelquefois chez 
Madame de Caylus fa bonne nièce, qui 
étoit fouvent chez elle. 

Si, en deux ans,. une fois, elle alloit 
chez la Duchelîè de Lude, ou chez quel- 
ques femmes auflî qualifiées , entre trois ou 
quatre au plus, c’étoit une diltinétion & 
une nouvelle, quoiqu’il ne s’agît que d’une 
fimple vifice. Madame d’Haudicourt, fon an- 
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cienne amie, alloit aufïï che? elle à-peu- 
près quand elle le vouloic , & fur la fin , 
le Maréchal de Villeroi; quelquefois Har- 
court, jamais d’autres. 

, Lors du brillant voyage de Madame des 
Urfins, cette Dame alloit auflî très-fouvent 
chez elle , particulièrement à Marly , où 
-Madame de Maintenon la fut voir une fois. 
Jamais elle n’alloit chez aucune Princeflè 
du fang , même chez Madame. Aucune d’el- 
les auflî n’alloit chez elle , à moins que ce 
ne fût par audience : ce qui étoit extrême- 
ment rare , & qui fàifoit nouvelle. 

Pour les portes, elles s’ouvroient tou- 
jours devant le Duc du Maine , en quelque 
lieu qu’il fût ; & depuis le mariage du Duc 
de Noailles, il la voyoit quand il vouloir. 

Le Cardinal de Noailles , jufqu’à l’affaire 
de la Conftitution, la voyoit régulièrement 
en particulier, le jour qu’il avoir fon au- 
dience du Roi, dans la femaine; & après, 
le Cardinal de Biffy, autant qu’il le vouloir, 
& le Cardinal de Rohan avec mefure. 

Son frère , tant qu’il vécut , la défola ; 
il entroit à toute heure chez elle , lui tenoic 
des propos de l’autre monde, & faifoit fou- 
▼ent des forties de crédit avec elle; pas le 
moins du monde fa belle-foeur ne parut ja- 
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mais à la Cour , ni d^ns le inonde» Mu* 
dame de Maintenon la traitoit bien par pi- 
tié, fans que cela allât au plus petit crédit, 
mais elle dînoit quelquefois avec elle , & 
ne la laifloit venir à Verfailles que le moins 
qu’elle pouvoit , peut-être deux ou trois 
fois l’an au plus, & coucher une nuit. 

Godet , Evêque.' de Chartres , & Aubi- 
gny , Archevêque de Rouen , elle ne les 

voyoit qu’à Saint-Cyr. . / 

Ses audiences étoient difficiles à obtenir ; 
& le peu qu’elle en accordoit , , étoient 
prefque toutes à Saint-Cyr , où on alloit la 
trouver à jour & heure donnés. On 1 atten- 
doit à Verfailles, au fortir de chez elle, ou 
à fon retour , quand on avoit un mot à lui 
dire; gens bas, & même pauvres gens , & 
perfonnes confidérables; on n’avok là qu’un 
inftant ; & c’eil à qui le faifiroit. 

"Les Maréchal de Villeroi, d’Harcourt, 
fouvent Telfé , quelquefois , dans les der- 
niers tems, Vaudemont, lui ont parlé de 
cette façon ; & fi c’étoit en rentrant chez 
elle , : ils ne la fuivoient pas au-delà de fon 
antichambre , ou elle eoupoit très-court , 
& les laifloit. Bien d’autres lüi ont parlé de 

la forte. .*• ' ; , * 

Un très- petit nombre de Damés , à qui 
r 1* 
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le Roi étoit accoutumé , & qui étoient de 
Tes particulières , la voyoienc quelquefois 
aux heures où le Roi n’y étoit pas , & ra- 
rement quelques-unes dînoient avec elle. 

Ses matinées , qu’elle commençoit de fort 
bonne heure , étoient remplies par des au- 
diences cachées de charité ou de gouverne- 
ment fpirituei , quelquefois par quelques 
Miniftres, rarement par quelques Généraux 
d’ Armée ; encore ces derniers , quand ils 
avoient un rapport particulier h elle , com- 
me les Maréchaux de Villeroy , d’Harcourt, 
& quelquefois Teftë. 

Allez fouvent , dès huit heures du matin, 
ou plutôt , elle alloit chez quelque Minif- 
tre , rarement elle dînoit chez eux avec leur 
femme & une compagnie fort choifie. C’é- 
toient-là les grandes faveurs , & une nou- 
velle; mais qui ne menoit à rien qu’à de 
l’envie & à quelque confidération. 1 
Monfieur de Beauvilliers fut des premiers 
& des plus long-tems favoris de ces dîners, 
& fréquemment, jufqu’à ce que Godet, 
Evêque de Chartres , arrêta tout court les 
progrès de Fénélon, qui s’étoit fait leur 
Doéteur. : , . 

Les Miniftres chargés de la guerre , & 
fur-tout des finances , furent toujours ceux 
Tome I. M 
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avec qui Madame de Maintenon avoir le 
plus à faire, & qu’elle cultiva. Rarement, 
& plus que rarement , alloit-elle chez les 
autres ; mais pour aflàires , & fouvent d’é- 
tat, & dès le matin , fans jamais dîner chez 
ces derniers. 

A l’ordinaire , dès qu’elle étoit levée , 
c’étoit de s’en aller à Saint-Cyr , & d’y dî- 
ner dans fon apparrement feule , ou avec 
quelque favorite , d’y donner des audiences 
le moins qu’elle pouvoir , d’y lire & d’y 
répondre aux lettres , d’y gouverner des 
Monaftères de filles de toutes parts , d’y re- 
cevoir des avis & des lettres & informations 
fecrettes, & de revenir à-peu-près au tems 
que le Roi pafToit chez elle. 

Devenue plus vieille & plus infirme , en 
arrivant , entre fept à huit heures du matin , 
à Saint-Cyr , elle fe mettoit au lit pour s’y 
repofer , ou faire quelques remèdes. 

A Fontainebleau, elle avoit une maifon 
à la ville où elle alloit fouvent pour y faire 
les mêmes chofes qu’à Saint-Cyr. 

•A Marly , elle s’étoit fait accommoder 
un petit appartement qui avoit une fenêtre 
dans la Chapelle ; elle en faifoit fouvent le 
même ufage que de Saint-Cyr ; mais cela 
s’appelloit le repos j & le repos étoit inac- 
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ceflible (ans exception , excepté à Madame 
la Ducheflè de Bourgogne. 

' A Marly, à Trianon , à Fontainebleau,, 
le Roi alloit chez elle les matins des jours 
où il n’y avoit point de confeil , & qu’elle 
n’étoit pas h Saint-Cyr. A Fontainebleau, 
depuis la meflè jufqu’au dîner , quand le dî- 
ner n’étoit pas quelquefois au fortir de la 
meflè , pour aller courir lè cerf, & il y 
étoic une heure & demie , quelquefois da- 
vantage. A Trianon & à Marly , la vifite du 
Roi beaucoup moins , parce que , en for- 
• tant de chez elle,, il s’alloit promener dans- 
les jardins. 

Ces vifites étoient prefque toujours tête 
à tête , làns préjudice de celles de toutes 
les après-dînées , qui étoient rarement tête 
à tête , que fort peu de tems , parce que 
les Miniftres y venoient , chacun à fon tour , 
pour travailler avec le Roi. Le vendredi , 
où il arrivoit fouvent qu’il n’y en avoit 
point ,c’étoient les Dames familières avec qui 
il jouoit , bu une mufique ; ce qui fe dou- 
bla & fe tripla de jours fur-tout à la fin 
de fa vie. \ 

Vers les neuf heures du foir , deux fem- 
mes de chambre venoient déshabiller Ma- 
dame de Maintenons aufli- tôt après fon.maî- 
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tre d’hôtel & fon valet de chambre appor- 
taient fon couvert , un potage & quelque 
chofe de léger. Dès qu’elle avoit achevé de 
fouper, fes femmes la mettaient au lit , &. 
tout cela en préfence du Roi & du Minif- 
tre , qui n’en difcontinuoit pas fon travail 
tout cela gagnoit dix heures que le Roi al- 
loit fouper ; en même tenvs on droit les ri- 
deaux de Madame de Maintenon. « 


Suite des détails finguliers concernant 

la vie particulière de Madame dr 

Maintenu v. 

Dans les voyages c’étoit la même chofe. 
Madame de Maintenon partait de bonne 
heure avec quelques favorites , comme Ma- 
dame de Monchevreuil , toujours tant qu’elle 
vécut, Madame d’Haudicourt, Madame Dan- 
geau , Madame de Caylus. Un carroflè du 
Roi , affeélé pour elle - même , la menoit 
toujours pour aller de Verfailles à Saint- 
Cyr ; & d’Efpinoy , Ecuyer de la petite 
écurie , la mettoit dans le carroflè , & l’ac- 
compagnoit à cheval ; c’étoit fa tâche de 
tous les jours. 

Dans les voyages , le carroflè de Mar 
dame de Maintenon menoit fes femmes de 
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chambre , & fuivoit celui où elle écoic. Elle 
s’arrangeoit de façon , que le Roi , en arri- 
vant , la trouvoic toute établie , lorfqu’il 
paflbit chez elle. Son carroflè & fa chaife, 
avec fes porteurs ayant fa livrée , entroienc 
par-tout , comme ceux des gens titrés. 

Toujours en chef, en particulier , & à 
L’extérieur pour le ton , le liège , & fa place 
en préfence du Roi , de Moniteur , de la 
Cour d’Angleterre , & de qui que ce fut;, 
mais elle étoit très- (impie en particulier, 
au-dehors , & toujours aux dernières places. 

Je l’ai vue fouvent aux dîners du Roi , à 
Marly, mangeant avec lui & fes Dames, & 
h 'F ontainebleau , en grand habit chez la 
Reine d’Angleterre , cédant abfolument fa 
place , & fe reculant par-tout pour les fem- 
mes titrées , même pour les femmes de qua- 
lité diftinguée , ne fe laifîànt jamais forcer 
par les titrées, mais par celles de qualité 
ordinaire avec un air de peine & de civilité, 
& par tous ces endroits, polie, affable, par- 
lant comme une perfonne qui ne prétend 
rien , & qui ne montre rien, mais qui en 
impofoit fort , à ne conlidérer que ce qui. 
étoit autour d’elle. 

Toujours bien mile, noblement, propre- 
ment, de bon goût, mais très-modellement. 
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mais plus vieillemenc alors que fon âge : 
depuis qu’elle ne parut plus en public, on 
ne voyoit que Tes coëffbs & écharpes noires, 
quand par hafard elle fortoit. Elle n’alloit 
jamais chez le Roi qu’il ne fut malade ; 
que les matins des jours qu’il avoir pris mé- 
decine ; & à peu près de même chez Ma- 
dame la Ducheflè de Bourgogne ; jamais 
ailleurs pour aucun devoir. 

Chez elle , avec le Roi', ils étoient cha- 
cun dans leur fauteuil , une table devant 
chacun d’eux , aux deux coins de la chemi- 
née ; elle du côté du lit , le Roi le dos à la 
muraille , du côté de la porte de l’anticham- 
bre , & deux tabourets devant fa table , un 
pour le Miniftre qui venoit travailler , l’au- 
tre pour Ton fac. . 

Les jours de travail , ils n’étoient feuls 
enfemble que fort peu de tems , avant que 
le Miniftre entrât , & moins encore fouvenc 
après qu’il étoit forti. Le Roi paftoit à la 
garde-robe , revenoit au lit de Madame de 
Maintenon , où il fe tenoit debout fort peu, 
lui donnoit le bon foir , & alloit fe mettre 
à table : telle étoit la méchanique de Ma- 
dame de Maintenon. 

Pendant le travail , Madame de Mainte- 
non lifoit ou travailloit en tapiflèrie ; elle 
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entendoic tout ce qui fe pafloit entre le Roi 
& le Miniftre , qui parloient tout haut. Ra- 
rement elle y mêloit Ton mot , plus rarement 
ce mot étoit de quelque conféquence. Sou- 
vent le Roi lui demandoit fon avis ; alors 
elle répondoit avec de grandes mefures. Ja- 
mais , ou prefque jamais , elle ne paroiflbic 
affectionner rien , & moirts encore s’inté- 
reflèr pour perfonne ; mais les Miniflres. 
«voient fon mot. 

Si par hafard , le Roi s’arrêtoît à celui 
que Madame .de Maintenon vouloir , le 
Miniftre s’en tenoit là , & fàifoit en forte 
de ne pas aller plus loin. Si le Roi s’arré- 
toit à quelque autre , le Miniftre propofoic 
aufli de voir ceux qui étoient à portée » 
laifloit après dire le Roi , & en profitoit 
pour exclure. Rarement propofoit-il ex- 
preffément celui à qui il vouloit en venir ; • 
mais toujours plufieurs qu’il tâchoit de blâ- 
mer également , "pour embarraflèr le Roi 
fur le choix. Alors le Roi lui demandoit 
fon avis ; il parcourait encore les raifons 
dé quelques-uns , & appuyoit enfin fur ce- 
lui qu’il vouloit. Le Roi prefque toujours 
balançoit, & demandoit à Madame de Main- 
tenon ce qui lui en fembloit. Elle fourioit, 
faifoit l’incapable , difoit quelquefois un 
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mot de quelqu’autre , puis elle revenoit, fi 
elle n’y étoit pas tenue d’abord , fur celui 
que le Miniftre avoit appuyé, & détermi- 
noit tellement que les trois quarts des grâces 
& des choix , & les trois quarts encore du 
quatrième quart de ce qui fe paffoit par le tra- 
vail des Miniftres , c’eft elle qui en difpofoit. 

Par ce détail, on voit que cette femme 
habile faifoit à-peu-près tout ce qu’elle 
vouloir; mais non pas tout, ni quand & 
comme elle vouloir. 

C’eft là ce qui rendoit le travail , chez 
Madame de Maintenon , fi important pour 
les particuliers , & c’ert ce qui rendoit les 
Miniftres fi nécelïàires à Madame de Main- 
tenon, pour les avoir dans fa dépendance 4 
c’eft auiïi ce qui les aida à s’élever à tout % 
& à augmenter fans celle leur crédit & leur 
pouvoir, & pour eux, & pour les leurs, 
parce que Madame de Maintenon leur fai- 
foit leéture de toutes les chofes pour fe les, 
attacher entièrement. 

Quand ils étoient près de venir travailler,, 
ou qu’ils fortoient de chez elle , elle pre- 
noit fon tems de fonder le Roi fur eux, de 
les excufer & de les vanter, de les plaindre 
de leur grand travail , d’en exalter le mé- 
rite ; & s’il s’agifloit de quelque chofe pour 
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eux , d’en préparer les voies , quelquefois 
d’en rOfnpre la glace , fous prétexte de leur 
modeftie & du fervice du Roi, qui deman- 
doit qu’ils fuflènt excités à le foulager , à 
faire de mieux en mieux. Ainfi c’étoit en- 
tr’eux un cercle de befoins & de fervices 
réciproques : auffi les ménagemens entr’eux 
étoient-Ûs infinis & continuels. Mais fi Ma- 
dame de Maintenon ne pouvoit rien , ou 
prefque rien fans eux , de ce qui fe pafloic 
par eux , eux ne pouvoient fe foutenir fans 
elle , beaucoup moins malgré elle. 

Cependant 4 il efl arrivé plufieurs fois 
que , lorfqu’on ne s’y prenoit pas avec af- 
fez de détours & de délicateflè, & que le 
Roi appercevoit qu’un Minifire , ou le Gé- 
néral d’armée favorifoit un parent ou un 
protégé de Madame de Maintenon, il te- 
noit ferme contre cela même ; puis il dit 
foit partie fâché , partie fe moquant d’eux : 
„ Un tel a bien fhit fa cour; car il n’a pas 
„ tenu à lui de bien fervir un tel , parce 
„ qu’il eft parent ou protégé de Madame 
„ de Maintenon ; ,, & ces coups de ca- 
vefion la rendoient très-timide & très-mefu- 
rée , quand il étoit queftion de fe montrer 
au Roi à découvert fur quelques chofes, 
ou fur quelqu’un. 
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Auflî répondoic-elle toujours, à quicon- 
que s’adreffoit à elle-même pour le^moin- 
dres chofes , qu’elle ne fe mêloit de rien ; 
& fi, bien rarement, elle s’ouvroit davan- 
tage, & que la chofe regardât un Minif- 
tre, fur lequel elle comptoir, elle envoyoit 
à lui , & promettoit de lui en parler ; mais 
encore une fois, rien n’étoit plus rare; on 
ne laifloit pas cependant d’aller à elle, par 
efpérance que , nonobftant cette réponfe 
banale , elle feroit peut-être ce qu’on dé- 
Croit , comme cela arrivoit quelquefois. 

Il y avoit peut-être cinq ou fix perfon- 
nes au plus de tous états , lefquelles la plu- 
part étoient fes amies de fon ancien tems , 
à qui elle répondoit plus franchement, quoi- 
que toujours foiblement & mefurément, & 
pour qui en effet elle agifloit au mieux qu’il 
lui étoit poflible , & néanmoins réufliflànc 
très -ordinairement, elle n’y réufiiffoit pas 
toujours. 

Revenons un moment à ces coups de 
caveffon du Roi donc on vient de parler. 
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Travail du Roi avec fes Minières , fa 
ré f fiance momentanée à leurs défîrs , 
& à ceux de Madame de Main- 
tenon . 

Le Tellier dans des tems bien anté- 
rieurs, & long-tems avant detre Chancelier 
de France , connoifibit bien le Roi là-def- 
fus. Un de fes meilleurs amis , car il en 
avoit , l’avoit prié de quelque chofe qu’il 
défiroit fort, & qui devoit être propofé dans 
le travail particulier de ce Miniftre avec le 
Roi. Le Tellier raflùra qu’il feroit tout fon 
poffible. Son ami ne goûta point fa réponfe, 
& lui dit franchement que , dans la place 
& le crédit où il étoit , ce n’étoir pas afïèz 
de celle-là qu’il falloir lui donner. “ Vous 
„ ne connoillèz pas le terrain , lui répondit 
„ le Tellier ; de vingt affaires que nous 
„ portons ainfi au Roi , nous fommes fûrs 
„ qu’il en paflèra dix -neuf à notre gré ; 
„ nous le fommes également que la ving- 
„ tième fera décidée au contraire; laquelle 
„ des vingt fera décidée contre notre avis 
„ & notre défir ? C’eft ce que nous igno- 
„ rons toujours; & très-fouvent c’efl: celle 
„ où nous npus intéreflons le plus. Le Roi 
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„ nous réferve cette bifque pour nous foire 
„ fentir qu’il effc le maître, & qu’il gou- 
„ veme. Et fi par haford il fe préfonte 
„ quelque chofe, fur laquelle il s’opiniâtre, 
„ & qui foit afièz importante pour que 
,, nous nous opiniâtrions aufli , ou pour la 
„ chofe même , ou pour l’envie que nous 
,, avons qu’elle réufliflè comme nous le 
„ délirons, c’efl: très-fouvent alors, dans 
3 , le rare que cela arrive, une fortie fûre; 
„ mais , à la vérité , la fortie efiùyée & 
B , J’affaire manquée , le Roi content d’avoir 
„ montré que nous ne pouvons rien, & 
„ peiné de nous avoir fâché , devient flexi- 
„ ble , en forte que c’eft alors le tems où 
„ nous faifons tout ce que nous voulons. „ 

Il avoit la même conduite avec Madame 
de Maintenon , à qui , de fois à autres , il 
iàifoit des forties terribles , & dont il s’ap- 
plaudiffoit. Quelquefois elle fe mettoit à 
pleurer devant lui, & étoit plufieurs jours 
fur de véritables épines. 

Quand elle eut mis Fagon auprès du 
Roi , au-lieu de Daquin , qu’elle fit ren- 
voyer, pour avoir un homme tout à elle 
& de beaucoup d’efprit, qu’elle s’étoit at- 
tachée dans les voyages aux Eaux , où il 
avoit fuivi le Duc du Maine, & un homme 
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donc elle pût tirer un continuel parti dans 
cette place intime du premier Médecin 
qu’elle voyoit tous les matins : elle faifoit * 
la malade* quand il lui arrivoit de ces (cè- 
nes, & c’étoit d’ordinaire par où elle les 
faifoit finir avec plus d’avantage. 


Caractère perfonnel du Roi. Preuves. 

Anecdotes . à ce fujet. 

C^e n’eft pas que ces artifices, ni même 
la réalité la plus effe&ive , euflènt aucun 
pouvoir de contraindre d’ailleurs, en quoi 
que ce pût être^ le Roi. Ce Prince étoic 
abfolu dans fon intérieur ; les incommodités 
les plus oppofées aux voyages , ait grand 
habit de Cour (car les Dames les plus pri- 
vilégiées ne paroiflbient jamais autrement 
dans fes carroftès , ni en aucun lieu de 
Cour , avant que Marly eût adouci cette 
étiquette) ne pouvoit en difpenfer les Da- 
mes ; grandes maladies , moins de fix fe- 
maines après leurs couches , dans d’autres 
tems fâcheux, il falloir être en grand ha- 
bit , parées & ferrées dans leur corps ; aller 
en Flandre & plus loin, danfer, veiller, 
être des fêtes, manger, être gaies & de 
bonne compagnie , changer de lieu , ne 
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paraître craindre aucune intempérie , ni 
être incommodées du. chaud, du froid, de 
l’air, de la pouffière, & tout cela précifé- 
ment aux jours & heures marqués, fans 
déranger rien d’une minute. Ses filles il les 
a traitées toutes pareillement ; il n’avoit pas 
plus de ménagement pour Madame la Du- 
cheflè de Berry , ni même pour Madame la 
Ducheflè de Bourgogne, quoique Fagon , 
Madame de Maintenon pufïènt dire & faire, 
quoiqu’il aimât Madame la Ducheflè de 
Bourgogne aufïi tendrement qu’il en étok 
capable , qui toutes les deux s’en bleflTèrenr. 

Le Roi voyageoit toujours en carroflè 
plein de femmes, fes belles-filles, quelque- 
ibis Madame, & des Dames, quand il y 
avoir place. Ce n’étoit que pour les rendez- 
vous de chaflè, les voyages de Fontaine- 
bleau, de Chantilly & de Compiègne & 
les vrais voyages, que cela étoit ainfi. Pour 
aller tirer, fe promener, pour aller cou- 
cher à Marly ou h Meudon , il alloit feul 
dans une calèche. Il fe défioit des conver- 
lations que fes grands Officiers auraient pu 
tenir devant lui dans fes carroflès , & pré- 
tendoit que le vieux Charoft, qui prenoit 
. volontiers ce tems-là pour dire bien des 
chofes j lui avoit fait prendre ce parti , il y 
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avoit plus de quarante ans. Cela convenoit 
auffi aux Minières , qui fans cela auroienc 
pu être inquiétés tous les jours, & à la 
clôture exaéte , qu’en leur faveur lui-même 
s’étoit prefcrite , & à laquelle il fut fi exac- 
tement fidèle. 

Pour les femmes , le peu de Dames qui 
y pouvoient trouver place , outre que cela 
ne fe pouvoir empêcher , l’occafion en 
étoit reftreinte à une grande rareté , & le 
babil fort peu à craindre. 

Dans le carroflè, lors des voyages, il y 
avoit beaucoup de toutes fortes de chofes 
à manger , viandes , pâtiflèries , fruits ; on 
n’avoit pas fitôt fait un quart de lieue , que 
le Roi demandoit fi on vouloit manger ; lui 
jamais ne goûtoit à rien entre fes repas, 
non pas même à aucun fruit ; mais il s’amu- 
foit à voir manger, & manger k force. II 
falloit avoir appétit , être gaies , autrement 
il ne le trouvoit pas bon. On faifoit la 
mignone, on ne vouloit pas faire la déli- 
cate , être du bel air , cela n’empêchoit pas 
que les mêmes Dames ou Princeflès , qui 
foupoient avec d’autres , à fa table le même 
jour , ne fuflènt obligées , fous les mêmes 
peines , d’y faire auffi bonne contenance 
que fi elles n’avoient pas mangé de la jour- 
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née ; avec cela d’autres befoins , il n’en 
iàlloit pas parler , outre que pour des fem- 
mes il auroit été très-embarraflànt , avec le 
détachement de la maifon du Roi , & les 
Gardes du Corps devant & derrière le car- 
roflè , les Officiers & les Ecuyers aux por- 
tières, qui faifoient une pouffière qui dé- 
voroit tout ce qui étoit dans le carroflè. • 

Le Roi , qui aimoit l’air , en vouloir les 
glaces baillées , & eût trouvé fort mauvais 
que quelque Dame eût tiré le rideau contre 
le Soleil , le vent ou le froid : il ne falloir 
feulement pas s’en appercevoir , ni d’aucune 
autre forte d’incommodité ; il alloit tou- 
jours extrêmement vite, avec des relais le 
plus ordinairement. Se trouver mal, étoit 
* un démérite à n’y plus revenir. 

Madame de Maintenon , qui craignoit 
fort l’air & d’autres incommodités , ne put 
gagner là-defîùs aucun privilège; tout ce 
qu’elle obtint , fous prétexte de modeftie 
& d’autres raifons , fut de voyager à part , 
de la manière que je l’ai rapporté ; mais en 
quelque état qu’elle fût , il falloir marcher 
& fuivre à point nommé , & fe trouver 
arrivée & rangée , avant que le Roi entrât 
' chez elle. 

Elle fit bien des voyages à Marly, dans 
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un état à ne pas faire marcher une fervante. 

Elle en fit un à Fontainebleau, qu’on 
ne favoit pas véritablement fi elle ne mour- 
rait pas en chemin. En quelque état qu’elle 
fut , le Roi alloit chez elle à fon heure 
ordinaire, & y faifôit ce qu’il avoit projeté. 
Tout au plus , elle étoit dans fon lit ; plu- 
fieurs fois y fuant la fièvre à grades gout- 
tes ; le Roi qui aimoit l'air & qui craignait 
le chaud dans les chambres, s’étonnoit, en 
arrivant, de trouver tout fermé, & faifoit 
ouvrir les fenêtres , & n’en rabattoit rien , 
quoiqu’il la vît dans cet état, jufqu’à dix 
heures qu’il s’en alloit fouper, & fans con- 
fidération pour la fraîcheur de la nuit. 

S’il devoit y avoir mufique , la fièvre , 
le mal de tête n’empêchoit rien, & cent 
bougies dans les yeux. 

AinfiJe Roi alloit toujours fon train , 
fans demander jamais fi elle n’en étoit point 
incommodée. 

Madame la Duchefiè de Bourgogne étoit 
grofiè ; elle étoit fort incommodée ; le Roi 
vouloit aller à Fontainebleau , contre fa 
coutume , dès le commencement de la belle 
faifon , & l’avoit déclaré ; il . vouloit fes 
voyages de Marly en attendant. Sa petite 
fille l’amufoit fort , il ne pouvoit pas fe 
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il s’arrêta , & on le vit paiïèr feul fans la 
joindre ; le tête à tête ne fut pas long ; elle 
s’en retourna ; & le Roi revint vers nous 
jufqu’auprès des carpes fans mot dire ; cha- 
cun vit bien de quoi il étoit queftion, & 
perfonne ne fe prefioit de parler. A la fin 
le Roi arrivant tout auprès du baflîn , re- 
garda ce qui étoit là de plus principal ; & 
fans adreflèr la parole à perfonne , dit d’un 
air de dépit , ces feules paroles : „ la Du- 
„ cheflè de. Bourgogne eft bleflèe. ,, Voilà 
Monfieur de la Rochefoucault à s’excla- 
mer , & le Maréchal de Boufflers à répéter 
à baflè note , puis Monfieur de la Roche- 
foucault à fe récrier plus fort que c’étoit 
le plus grand malheur du monde ; & que 
' s’étant déjà blcfiée d’autres fois , elle n’en 
auroit peut-être plus. Et quand cela feroit, 
interrompit le Roi tout d’un coup , qui 
jufques-là n’àvoit dit mot, „ qu’eft-ce que 
„ cela me feroit? Eft -ce qu’elle n’a pas 
„ déjà un fils ? Et quand il mourrait , eft- 
„ ce que le Duc de Berry n’eft pas en âge 
„ de fe marier ? Eh ! que m’importe qui 
,, me fuccède des uns ou des autres? Ne 
,, font-ce pas également mes petits eniàns? 
Et tout de fuite , avec impétuofité : „ elle 
„ eft bleiTée, parce qu’elle avoit à l’être, 



I5<S Mémoires 

„ & je ne ferai plus contrarié dans mes 
„ voyages , & dans tout ce que j’ai envie 
„ de faire, par les repréfentations des Mé- 
„ decins & les raifonnemens des matrones; 
„ j’irai & je viendrai à ma fantaifie , & on 
„ me 1 aidera en repos. „ 

Un filence à entendre une fourmi mar- 
cher, à cette efpèce de fortie ; on baidôit 
les yeux ; à peine ofoit-on refpirer. Chacun 
demeura ftupéfait ; jufqu’aux gens des bââ- 
mens & aux jardiniers demeurèrent immo- 
biles.' Ce filence dura plus d’un quart d’heu- 
re ; le Roi le rompit , appuyé fur la baluf- 
trade pour parler d’une carpe ; perfonne ne 
répondit. Il adreflà , après, la parole fur ces 
carpes à des gens des bâtimens, qui ne fou- 
tinrent pas la converfiition à l’ordinaire; il 
ne fut queftion que de carpes avec eux ; 
tout fut languifiànt ; & le Roi s’en alla quel- 
que tems après. * 

Dès que nous ofâmes nous regarder hors 
de fa vue, nos yeux fe rencontrèrent, fe 
dirent tout ; tout ce qui fe trouva là de 
gens furent, pour ce moment, les confi- 
dens les uns des autres. On admira , on s’é- 
tonna. Quelque éloignée- que foit mainte- 
nant cette fcène , elle m’eft toujours égale- 
ment préfente. 
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Qualités que Madame de Maintenon 

exigeoit des gens qui la fervoient. 

Les gens de Madame de Maintenon (car 
tout eft curieux fur cette femme célèbre ) 
étoient en très-petit nombre , peu répan- 
dus, modeftes, refpeftueux, humbles, filen- 
cieux , & ne s’en firent jamais accroire. C’é- 
toit l’air de la maifon; & ils n’y feroient 
pas demeurés fans cela. Ils y fàifoient, avec 
le tems , une fortune modérée , fuivant leur 
état , & qui ne pouvoit donner d’envie , ni ' 
occafion de parler. Tous demeuroient dans 
une obfcurité plus ou moins aifée. 

Les femmes pafioient leur vie enfermées 
chez elle : non- feulement elle ne vouloit 
point qu’elles fortifient ; mais elle les em- 
pêchoit de recevoir perfonne ; & la fortune 
qu’elle leur faifoit étoit courte & rare. 

Le Roi les connoifioit toutes & tous; il 
étoit familier avec eux, & y caufoit fou- 
vent , lorfqu’il pafloit quelquefois chez elle 
avant quelle y fût rentrée. 

Il n’y avoit d’un peu diftingué que cette 
ancienne fervante , du tems , qu’après la 
mort de Scaron , elle étoit à la Charité de 
Saint-Euflache , logée dans cette montée , 
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où cette fervante faifoit fa chambre & fon 
petit pot au feu dans la même chambre: 
Nanon de ce tems-là, & que Madame 
de Maintenon a toujours appellée ainfi , qui 
d’abord avoît été fon unique domeftique, 
& qui l’avoît conftamment fuivie & fervie 
dans fes divers états, étoit devenue Ma- 
dame Balbieu , dévote comme elle , & vieil- 
le; elle étoit d’autant plus importante, qu’elle 
avoit toute la confiance domeftique de Ma- 
dame de Maintenon , & l’œil fur les De- 
moifelles, qui fe fuccédoient , de Saint-Cyr 
auprès d’elle , & fur fes nièces. Elle le coëf- 
foit & s’habilloit comme fa maîtreflè, qu’elle 
affeéloit d’imiter en tout. 


Le Cardinal de Noailles , Archivé que 

de Paris. 

jMadame de Maintenon ièrvit beaucoup 
à faire nommer le frère du Maréchal de 
Noailles à l’Archevêché de Paris , à la mort 
de Harlay, en 1695; chofe d’autant plus 
difficile, que les Jéfuites ne l’aimoient pas; 
que le Roi ne le connoifloit prefque point , 
parce qu’il ne venoit jamais à Paris , & en- 
core pour des momens ; tellement qu’il fal- 
lut le porter à Paris , fans aucune participa- 
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fon du père la Chaife. On ne peut même 
pas l’y bombarder à l’infu du confefîèur , 
parce qu’il fallut forcer ce Prélat, qui, non- 
feulement fit toute la réfiftance qu’il lui fût 
poflible, mais qui affefte de fe' rendre fuf- 
peél du côté de la doétrine. 

Il avoit d’abord été nommé à l’Evêché 
de Cahors ; quelques mois après , il fut 
transféré à Châlons. La proximité, ni la 
dignité de ce Siège , dont l’Evêque eft Comte 
& Pair de France,. ne purent le réfoudre 
à quitter l’époufe à laquelle il avoit été def- 
tiné par fon fàcre, quoiqu’il ne pût encore 
l’avoir connue; il brilla à Châlons, avec 
les mœurs d’un ange , par une réfidençe 
continuelle, une follicitude pafiorale, dou- 
ce , appliquée , inftruéHve , pleine des plus 
grands exemples, & un éloignement total 
de tout ce qui n’étoit point de fon minis- 
tère. Le crédit de fa famille , armé d’une 
fi grande réputation, l’emporta fur toutes 
les voies Ordinaires; il réuffit à Paris, comme 
il avoit fait à Châlons, fans être ébloui d’un 
fi grand théâtre; il plut extrêmement au 
Roi & à Madame de Maintenon ; & pour 
achever ici ce qui le regarde perfonnelle- 
ment, il ne parut ni neuf, ni embarraflS 
aux affaires, jk il fit. admirer fes lumières. 
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fon favoir ; & ce qui eft fort rare en même 
tems , fa modeftie & une magnificence con- 
venable aux aflèmblées du Clergé ; enfin il 
fut Cardinal en 1700 , avec la même répu- 
gnance qu’il avoit eue à changer de Siège. 

Artifice de Mansard pour flatter. 

(Cependant le Roi retranché dans feg 
fables à Marly,& dans fesbâtimens, éprou- 
voit jufques dans la bagatelle de ces der- 
niers , les mêmes artifices par lefquels il 
étoit quelquefois gouverné en grand. 

Manfard , qui en étoit le Surintendant 
peu capable , mais pourtant avec un peu 
plus de goût que fon maître , l’obfédoit 
avec des projets qui , de l’un à l’autre , le 
conduifirent aux plus fortes dépenfes. C’é- 
toit autant d’occafions de s’enrichir, où il 
réuffiiïbit merveilleufement , & de fe per- 
pétuer les privances qui le rendoient une 
forte de perfonnage que les Miniftres même 
ménageoient, & à qui toute la Cour faifoic 
la fienne. Il avoit l’art d’apporter au Roi 
des plans informes, mais qui lui mettoient 
le doigt fur la lettre , h quoi ce délié ma- 
çon aidoit imperceptiblement; le Roi voyoit 
- ainfi, ou le défaut à corriger, ou le mieux 
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à faire; Man fard fe récrioit fur la jufteflè 
des obfervations , fur ce que le Roi poffé- 
doit les délicatefïès de l’archite&ure & des 
beautés des jardins , auffi excellemment que 
l’art de gouverner ; & fi , comme il arri- 
voît fouvent, il s’opiniâtroit fur quelque 
chofe de mauvais goût , Manfard admiroit 
également, & l’exécutoit, jufqu’à ce que 
le goût du changement donnât ouverture 
pour y en faire. Avec tout cela , Manfard , 
devenu entreprenant, fe mit k fatiguer le 
Roi de demandes pour foi, ou pour les 
liens, fouvent fort étranges, & fit fi bien 
qu’il fut auffi de ceux dont le Roi fe fentit 
fort foulagé quand il mourut. . 


Raillerie du Gazetier de Hollande. Co- 
lère du Roi. Anecdote du valet du 
Serdeau. 

Pendant la campagne du Maréchal de 
Villeroy contre . Vaudemont , le Roi avoit 
foin de fe foire lire toutes les gazettes de 
Hollande ; dans la première qui parut , il 
vit des louanges exceffives & ironiques de 
Monfieur le Duc du Maine ; le Gazetier 
difoit que fes bleflures avoient arrêté les 
Tome I. O 
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fuccès de l’armée Françoife, & fauvé Mon- 
lieur de Vaudemont , & que Monfieur du 
Maine avoir été emporté fur un brancard ; 
cette raillerie fabuleufe avoit piqué le Roi ; 
mais il le fut bien davantage de la gazette 
fuivante , qui fe rétrafta du combat quelle 
avoit raconté, & ajouta que Monfieur du 
Maine n’avoit pas meme été blefië ; tout 
cela, joint au filence qui avoit régné depuis 
cette journée, & au compte fi fuccinét que 
Monfieur le Maréchal .de Villeroy lui en 
avoit rendu, & fans chercher aucune ex- 
cufe , donna des foupçons au Roi qui l’a- 
gitèrent. 

La Vienne, Baigneur à Paris, fort à la 
mode, étoit devenu celui du Roi, & l’un 
des quatre premiers Valets de chambre. C’é- 
toit un fort honnête homme, mais ruftre , 
brutal, & franc; & cette franchife dans un 
homme, d’ailleurs vrai, avoit accoutumé le 
Roi à lui demander ce qu’il n’efpéroit pas 
pouvoir tirer d’ailleurs, quand c’étoit des 
chofes qui ne pafioient pas fa portée. Tout 
cela conduifit jufqu’à un voyage de Marly; 
& ce fut là où il queftionna la Vienne. Ce- 
lui-ci y montra fon embarras, parce que 
dans fa furprife il n’eut pas l’efprit de fe ca- 
cher. Cet embarras redoubla la curiolïté da 
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Roi, & enfin fes commandemens; la Vienne 
n’olà pouflèr plus loin fes réfiftances ; il ap- 
prit àu Roi ce qu’il eût voulu ignorer toute 
là vie. 

* * < * 

Le Comte de Touloufe, étant Amiral, 

avoit fa-deftination faite; c’étoit donc pour 
Monfieur du Maine qu’étoient fes foins. 

Un jour, fortantjde table à Marly, avec 
toutes les Dames, & en préfence de tous 
les Courtifans, il apperçut un valet du Ser- 
deau , qui , en defïèrvant le fruit , mit un 
bifcuit dans fa poche ; dans l’inftant il oublia 
toute fa dignité ; & fa canne à la main ; 
qu’on venoit de lui rendre avec fon cha- 
peau , il court fur ce valet , qui ne s’atrên- 
doit à rien moins, ni pas un d’eux, le frappa , 
l’injuria, & lui caflà là canne fur le corps; 
à la vérité elle étoit de rofeau , & ne réfifta 
guere ; de-là le tronçon à la main , & avec 
l’air d’un homme qui ne fe pofledoit plus , 
continuant à injurier ce valet, qui étoit déjà 
bien loin , il traverfa le petit cabinet & une 
antichambre , & entra chez Madame de 
Maintenon , où il fut près d’une , heure , 
comme il làifoit fouvent à Marly après dî- 
ner, forçant pour repafièr chez lui, il trouva 
le Père de la Chaife; dès qu’il l’apperçut 
parmi fes Courtifans : “ mon Père , lui dit- 
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„ il fort haut, j’ai battu un coquin, & lui 
„ ai cafTé ma canne fur le dos ; mais je ne 
„ crois pas avoir offenfé Dieu ; „ & tout 
de fuite , il raconta le prétendu crime. 

Tous ceux qui étoient-là trembloient en- 
core de ce qu’ils avoient vu ou entendu des 
fpedateurs ; la frayeur redoubla à cette re- 
prife; les plus familiers bourdonnèrent con- 
tre ce valet, & le pauvre Père fit femblant 
d’approuver, entre les dents, pour ne pas 
l’irriter davantage, & devant tout le monde. 
On peut juger, fi ce fut la nouvelle du 
jour; & la terreur qu’elle imprima, parce 
que perfonne n’en put deviner alors la cau- 
fe; chacun comprenoit aifément que celle 
qui avoit paru ne pouvoit être la véritable. 

On remarqua encore à Fontainebleau , 
que la Ville de Paris y étant venue haran- 
guer le Roi, h l’occafion du ferment de Bi- 
* gnon , nouveau prévôt des Marchands ; 
comme l’Ifle venoit d’être inveftie, il ré- 
pondit non-feulement avec bonté , mais il le 
fervit du terme de reconnoiflànce pour fit 
bonne Ville; & qu’en le prononçant, fon 
vifage s’altéra ; deux chofes qui de tout fon 
règne ne lui étoient pas échappées. 
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Honneurs accordés aux enfans de M. U 

Duc du Maine. 

T a e Duc du Maine défiroit d’obtenir, 
pour Tes enfans , les mêmes honneurs dont 
il jouiiloit. Quand cette grâce fut réfolue • 
entre le Roi , Madame de Maintenon & lui , 
il fut queftion de la déclarer ; & cette dé- 
claration produifit la fcène la plus nouvelle 
& la plus fingulière de ce long règne , pour 
qui a connu le Roi & l’idée qu’il avoit de 
là puiflànce. 

En entrant le famedi au foir, le quinze 
mars , dans fon cabinet , après fouper h Ver- 
failles, & l’ordre donné à l’ordinaire, il 
s’avança gravement dans le fécond cabinet, 
fe rangea vers fon fauteuil fans s’aflèoir, 
paflà lentement les yeux fur toute la compa- 
gnie , à laquelle il dit , fans adreiîcr la pa- 
role à perfonne, qu’il donnoit, aux enfans 
'de Monfieur le Duc du Maine, le même 

0 

rang & les mêmes honneurs dont Monfieur 
•du Maine joui (Toit; & fans un moment d’in- 
tervalle, marcha vers le bout du cabinet le 
plus éloigné, &appellant Monfeigtieur, & 
Mgr. le Duc de Bourgogne, il leur dit que, 
devant tous les deux régner fuccefli veinent 
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après loi, H le prioit d’agréer le rang qu’il 
donnoitaux enfàns de M. le Duc du Maine, 
d’accorder cela à la tendreflë qu’il fe flattoit 
qu’ils avoient pour lui , & à celle qu’il fe 
lèntoit pour ces enfans & pour leur père; 
qui vieux comme il étoic, & confidérant 
que fa mort ne pouvoit point être éloignée , 
il les leur recommandoit étroitement, & 
avec l’inftance dont il étoit capable; qu’il 
efpéroit qu’après lui , ils les voudraient bien 
protéger par amitié pour fa mémoire. Ces 
Princes ne répondirent que par quelques 
mots confus & mal articulés. J’omets les ré- 
flexions ; je me contente d’écrire ce que je 
fus, en peu de mots, du Duc de Beauvil- 
liers, à qui le Duc de Bourgogne conta le- 
lendemain tout ce qui s’étoit pafle; & ce 
Duc me le rendit le même jour. On le fut 
aufli par Monfeigneur , qui le dit à fes in- 
times ; & ne fe cachant pas d’eux combien 
il avoit été peiné. Il n’avoit jamais aimé le 
Duc du Maine ; il avoit toujours été blefTé 
de la différence des fenrimens du Roi & de 
fa familiarité; il y avoit des tems de jeu- 
neflè , où le Duc du Maine , fins de vrai» 
manquemens de refpeft, avoit peu ménagé 
Monfeigneur; bien oppofé à M. le Comte 
de Touloufe , qui s’en étoit acquis l’amitié. 
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Le Roi , à bout d’en efpérer davantage , 
fans toutefois montrer aucun mécontente- 
ment , retourna vers fon fauteuil & le cabi- 
net reprit auffi-tôt fa forme accoutumée. 
Dès que le Roi fut aflis , il remarqua promp- 
tement le fombre qui y régnoit ; il fe hâta 
de dire encore un mot fur ce rang , & d’a- 
jouter qu’il étoit bien aife que chacun lui 
en. marquât fa fatisfàétion , en la témoignant 
au Duc du Maine. 

VIEILLESSE DE LOUIS XIV. 

* 

4 

* 

Faits finguliers concernant fon Tef- 

tamcnt. 

L E Roi vieillifloit , fans qu’il parut aucun 
changement à l’extérieur de fa vie; mais 
ceux qui le voyoient de plus près, commen- 
çoient, depuis quelque - tems , à craindre 

qu’il ne vécût pas long-tems ; ce n’eft pas 
ici le lieu de s’étendre fur une fan té juf- 
ques-là fi forte , & fi égale ; il fuffit mainte- 
nant de dire qu’elle menaçoit; fourdement 
accablé des plus cuifans revers de la fortune, 
après une fi longue habitude de la dominer; 
il le fut bien davantage par les malheurs 
«iomeftiques.. , - 
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Avec fes enfans, il avoit perdu Madame • 
la Duchefïè de Bourgogne , perce irrépara- 
ble, qui, outre qu’elle étoic l’ame & l’or- 
nement de fa Cour, étoit tout Ton amufe- 
ment, toute fa joie, toute fon affeétion, 
toutes Tes complaifances, dans prefque tous 
les tems qu’il n’étoit pas en public. Jamais, 
depuis qu’il étoic au monde, il ne s’étoit 
fàmiliarifé avec d’autre qu’avec elle. 11. ne 
. pouvoit remplir un fi grand vuide ; l’amer- 
tume d’en être privé s’augmentoit par ne 
plus trouver de délaflèment. Cet état mal-* 
heureux lui en fit chercher où il put, en 
s’abandonnant de plus en plus à Madame de 
Maintenon, & à Moniteur le Duc du Maine. 

• Leur dévotion fans lacune , leur folitude 
continuelle le raffuroit fur eux. Ils avoient 
eu, de longue main, l’art de lui perfuader 
que Monfieur du Maine, quoiqu’avec beau- 
coup d’efprit & de capacité pour les affaires, 
dans l’opinion de laquelle ils rentretenoienc 
par le dernier détail de fes charges, les 
détails étoient un des grands foibles du Roi}; 
ils l’avoient , dis-je , perfuadé que Monfieur 
du Maine étoit fans vues, fans deflèins, in- • 
capable même d’en avoir, occupé feulement 
de fes enfans, en bon père de famille, tou- 
ché de grandeur uniquement par rapport à 

• la 


Digitized by Google 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. \ 6 <) 

la grandeur du Roi, dont il étoit par atta- 
chement fupérieurement épris, tout (impie, 
tout franc, tout droit, tout rond; & qui, 
après avoir travaillé tout le jour à fes char- 
ges par devoir & pour lui plaire, après 
avoir donné bien du teins à la prière & à la 
piété, fe délafïoit folitairement à la chaflè, 
ufoit dans fon particulier de la gaieté & de 
l’agrément naturel de fon efprit, (ans favoir 
le plus fouvent quoi que ce foit de la Cour, 
ni de ce qui fe paffoit dans le monde. 

Toutes ces chofes plaifoicnt infiniment au 
Roi , & le mettoient parfaitement à fon 
aife avec un fils qui l’approchoit fi conti- 
nuellement de près , & qui l’amufoit fort 
par fes contes & fes plaifanteries , où il ex- 
celloit plus qu’homme que j’aie jamais con- 
nu , avec un tour fi charmant & fi aifé , 
qu’on auroit cru en pouvoir dire autant ; en 
même tems adroit à faifir le ridicule , & 
tout cela avec mefure , fuivant le tems , 
l’occafion , l’humeur du Roi qu’il connoilr 
foit h fond , & que les chofes prenoient , 
poufiànt au fatyrique avec tant d’artifice, de 
naturel & de grâce , qu’on auroit dit qu’il 
ne fongeoit h rien , & avec cela & tou- 
jours, quand il le vouloit, le plus agréable 
pantomime. 

Tome /. P 
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Le Roi étant à Verfailles , le Dimanche 
Août 1714 ; le premier Préfident & le 
Procureur - Général , qui avoient été man- 
dés , entrèrent dans, Ton cabinet, à l’ilTue de 
fon lever : alors le Roi prit d’un tiroir , fans 
clef, un grand & gros paquet cacheté de 
fept cachets qu’il leur préfenta ; & en le 
leur remettant : “ Meilleurs , leur dit-il , 
„ c’eft mon teftament ; il n’y a , qui que ce 
„ foit, que moi qui fâche ce qu’il contient: 
„ je vous le remets pour le garder au Par- 
„ lement , auquel je ne puis donner un 
,, plus grand témoignage de mon eftime & 
„ de ma confiance, que de l’en rendre dé- 
„ pofitaire ; l’exemple des Rois mes prédé- 
„ cefleurs , & celui du teftament du Roi 
„ mon pcre , ne me Iaiftènt pas ignorer ce 
„ que celui-ci pourra devenir ; mais on l’a 
„ voulu ,'on m’a tourmenté , on ne m’a point 
„ laiffé de repos ; le voilà ! emportez-le , il 
„ deviendra ce qu’il pourra, au moins j’aurai 
,, patience , & je n’en entendrai plus parler. „ 

Au dernier mot , qui finit avec un coup 
de tête fort fec , il leur tourna le dos , pafià 
dans un autre cabinet , & les laiflà tous 
deux prefque changés en ftatues. Ils fe re- 
gardèrent glacés de ce qu’ils venoient d’en- 
tendre , & encore de ce qu’ils venoient de 
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mieux voir aux yeux & h la contenance du 
Roi ; & dès qu’ils eurent repris leurs fens , 
ils fe retirèrent & s’en allèrent à Paris. On 
ne fut, que l’après-dîner, que le Roi avoir 
fait un teftament , & qu’il le leur avoit donné. 

Le lendemain, lundi 28 , 1 & Reine d’An- 
gleterre vint de Chaillot, où elle étoitpref- 
que toujours chez Madame de Maintenon. 
Le Roi fut l’y trouver; & dès qu’il l’ap- 
perçut, “ Madame , lui dit -il en homme 
„ fâché , j’ai fait mon teftament ; on m’a 
„ tourmenté pour le faire ; „ fixant alors 
les yeux fur Madame de Maintenon ; “ j’ai 
„ acheté du repos; j’en connois l’impuif- 
„ fance & l’inutilité ; nous pouvons tout ce 
,, que nous voulons , tant que nous exif- 
„ tons ; après notre mort , nous valons 
„ moins que les particuliers ; il n’y a qu’à 
„ voir celui du Roi mon père, & auffi-tôt 
„ après fa mort, & ceux de tant d’autres 
„ Rois. Je le fais bien ; & malgré cela on 
,, l’a voulu. „ 

Des paroles aufîi expreflïves de la vio- 
lence extrême foufferte , & du combat long 
& opiniâtre avant de fe rendre , exigent des 
preuves aufli claires, aufli précifes qu’elles 
le font ; & tout de fuite les voici. 

Je tiens celles que le Roi dit au premier 
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Préfident & au Procureur-Général , du pre- 
mier, qui n’avoit eu garde de les oublier; 
à l’égard de celles adreffées à la Reine d’An- 
gleterre , elle les répéta encore dans la der- 
nière furprife. . 

Audi- tôt que le premier Préfident & le 
Procureur-Général furent de retour à Paris, 
ils envoyèrent chercher des ouvriers qu’ils, 
conduifirent dans une tour du Palais , qui 
ell derrière la ruelle de la Grand-chambre 
& le cabinet du premier Préfident , & qui 
répond au Greffe. Us firent creufer un grand 
trou dans la muraille de cette tour , qui eft 
fort épaiflè , & y déposèrent le teftament ; 
en firent fermer l’ouverture par une porte 
de fer & une grille de fer en fécondé por- 
te , & une fécondé muraille par-deflus. La 
porte & la grille eurent trois ferrures diffé- 
rentes; mais les mêmes à la porte & à la 
grille , & une clef pour chacune des trois , 
par conféquent ouvroient à chacune deux 
ferrures ; le premier Préfident èn garda une , 
le Procureur-Général une autre , & le Gref- 
fier du Parlement une troifième. 

Le Parlement fut aflèmblé en même 
tems , & le premier Préfident rendit le 
compte le plus propre , qu’il lui fut poffi- 
ble , à flatter la compagnie , ou à la piquer 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 1/3 

d’honneur fur la confiance de ce dépôt & 
le maintien de toutes les difpofitions qui s’y 
trouveroient contenues. En même tems les 
gens du Roi préfentèrent un Edit , que le 
premier Préfident & le Procureur-Général ' 
avoient reçu des mains du Chancelier , à 
Verfailles , le même matin qüe le Roi leur 
remit fon teftament , & firent enregiftrer cet 
Edit. Il étoit fort court. Il déclaroit. que 
le paquet remis au premier Préfident & au 
Procureur-Général contenoit fon teftament, 
par lequel il avoit pourvu à la garde & à 
la tutelle du Roi mineur , & au choix d’un 
Confeil de régence , dont , pour de juftes 
confédérations , il n’avoit pas voulu rendre 
les difpofitions publiques ; qu’il vouloit que 
ce dépôt fût confervé au Greffe du Parle- 
ment jufqu’à la fin de fa vie ; & qu’au mo- 
ment qu’il plairoit à Dieu de le retirer de 
ce monde , toutes les Chambres du Par- 
lement s’aflèmblaflènt avec tous les Princes 
de la rnaifon Royale , & tous les Pairs qui 
s’y pourraient trouver , pour en leur pré- 
fence, y être fait l’ouverture de fon tefta- 
ment & après la leéture , les difpofitions 
qu’il contenoit , être rendues publiques & 
exécutées , fans qu’il fût permis à perfonne 
d’y contrevenir ; & les duplicata"du tefta- 
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ment être envoyés à tous les Parlemens du 
Royaume , par les ordres du Confeil de Ré- 
gence , pour y être enregiftrés. 

Ce dernier afte foumettoit uniquement 
toute la maifon civile & militaire du Roi 
au Duc du Maine , & fous lui au Maréchal 
de Villeroy indépendamment & privative- 
ment à Monfieur le Duc d’Orléans , de fa- 
çon qu’il ne pouvoit être reconnu ni obéi 
en rien ; le même a été les établiflbit , tous 
deux , chefs de l’éducation en toutes cho- 
fes ; ils devenoient par-là les maîtres de Pa- 
ris & de la Cour. Ces précautions parurent 
encore infuffifantes , fi on ne pourvoyoit 
point à ce qui pourroit arriver. Ain fi. , en 
cas de mort du Duc du Maine & du Ma- 
réchal de Villeroy , le Comte de Touloufe 
& le Maréchal d’Harcourt, duquel Mada- 
.me de Maintenon répondit, leur furent fubf- 
titués en tout & par-tout. 


Grandeur du Roi dans les derniers mo- 
mens de fa vie. Circonfiances de fa 
mort. 

R iKN ne parut plus étonnant que la fer- 
meté confiante & tranquille du Roi , à l’ex- 
trémité de fa vie ; car il eft vrai qu’en la 
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quittant , il ne témoigna aucun regret ,• & 
que l’égalité de fon ame fut toujours à l’é- 
preuve de la plus légère impatience ; qu’il 
' ne s’importuna d’aucun . ordre à donner , 
qu’il vit , qu’il parla , qu’il régla , qu’il pré- 
vit tout , avec le même fang-froid que tout 
homme , en bonne fanté & très-libre d’ef- 
prit , auroit pu faire ; que tout fe paflâ juf* 
qu’au bout avec cette décence extérieure, 
cette gravité , cette majefté , qui avoient ac- 
compagné toutes les aétions de fa vie ; qu’il 
y furnagea un air de naturel , de vérité & 
de fimplicité , qui bannit jufqu’aux plus lé- 
gers foupçons de repréfentation & de co- 
médie ; de tems en tems , dès qu’il étoit li- 
bre , & qu’il avoit banni toute affaire & 
tous autres foins , il étoit uniquement oc- 
cupé de Dieu, de fon falut, de fon néant, 
jufqu’à lui être échappé quelquefois de 
dire : du tems que j’étois Roi. 

Abforbé d’avance en ce grand avenir , où 
il fe croyoit fi près d’entrer , avec un déta- 
chement fans regret, avec une humilité fans 
bafîèfîè, avec un mépris de tout ce qui n’é- 
toit plus pour lui ,• avec une bonté & une 
poflèffion de fon ame , il confoloit fes valets 
intérieurs qu’il voyoit pleurer , il forma le 
fpeétacle le plus touchant ; & ce qui le ren- 
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dit admirable , c’eft qu’il le foutint toujours 
tout entier & toujours avec le même fenti- 
ment fans la moindre terreur, témoignant 
une confiance en Dieu , dira-t-on , toute 
entière fans doute , fans inquiétude , mais 
fondée fur fa miféricorde & fur le fang de 
Jefus-Chrift, avec une réfignation pareille 
fur fon état perfonnel , fur fa durée , & re- 
grettant de ne pas fouffrir. Qui n’admira 
une fin fi fupérieure & en même tems fi 
chrétienne ! 

Rien de plus fimplc, ni de plus court 
que fon adieu à fa famille, ni de plus hum- 
ble, fans rien perdre de fa dignité que fon 
adieu à fes C'ourtifans plus tendre encore 
que l’autre. Ce qu'il dit au Roi futur, a 
mérité d’être recueilli; rien en tout cela 
que de digne d’admiration & d’une éléva- 
tion véritablement chrétienne & royale. Ainfi 
mourut un des plus grands Rois de la terre, 
affilié uniquement de fon confeflèur , le Père 
le Tellier. 

Le Duc du Maine fe trouva h la conful- 
tation d’un Charlatan arrivant de Provence, 
qui donna de fon élixir au Roi. Fagon, 
accoutumé à régner fur la médecine avec 
defpotifme , trouva une efpèce de payfan 
fort groffier , qui le mal mena fort brutale- 
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menr. Moniteur du Maine raconta le foir 
chez lui parmi Tes confidens, avec le facé- 
tieux & cet art de fine plaifanterie , qu’il 
polfédoit fi bien, l’empire que ce malotru 
avoit pris fur le Médecin , l’étonnement , le 
fcandale , l’humiliation de Fagon pour la 
première fois de fa vie , qui , à bout de fon 
art & de fes efpérances , s’étoit limaçonné , 
en gromélant fur fon bâton , fans ofer ré- 
pliquer, de peur d’efiùyer pis. Le Duc leur 
fit de cette aventure le conte fi plaifamment, 
que les voilà tous aux éclats de rire & lui 
aufli , qui durèrent fort long-tems , & qui 
furent entendus jufques dans la galerie. 


Supplément aux détails , aux faits & 
aux anecdotes de la vie de Louis XIV. 

A près avoir expofé, avec la vérité & 
la fidélité la plus exaéte, tout ce qui eft 
venu à ma connoiflànce par moi-même, ou 
par ceux qui ont vu ou manié les chofes & 
les affaires, pendant les deux dernières an- 
nées du règne de Louis XIV , l’avoir mon- 
tré tel qu’il a été fans aucune paflion, il 
ne me refie plus qu’à expofer l’écorce ex- 
térieurë de la vie de ce- Monarque , depuis 
que j’ai continuellement habité fa Cour. 
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Ces petits détails font curieux pour la pof- 
térité , & ne laifiènt pas que de caraétérifer 
les Princes qui ont faic autant de bruit dans 
tout le monde que celui dont il s’agit; 
quoiqu’il foit difficile de ne pas tomber en 
quelque redite, je m’en défendrai , autant 
qu’il me fera poffible. 

Je ne parlerai point de la manière de 
vivre du Roi, quand il étoit dans fes ar- 
mées. Ses heures y étoient déterminées par 
ce qui s’y préfentoit h faire, en tenant néan- 
moins régulièrement fes Confeils : je dirai 
feulement qu’il n’y mangeoit qu’avec des 
gens d’une qualité à pouvoir obtenir cet 
honneur; quand on le pouvoit prétendre, 
on le faifoit demander au Roi par le pre- 
mier Gentilhomme de fa Chambre en fer- 
vice. Il rendoit la réponfe; & dès le len- 
demain, fi elle étoit favorable, on fe pré- 
fentoit au Roi lorfqu’il alloit dîner , qui 
difoit : Mon ficur , mettez-vous à table. 
Cela fait, c’étoit pour toujours; & on avoit 
après l’honneur d’y manger quand on vou- 
loit avec difcrétion. Les grades militaires, 
même d’ancien Lieutenant-Général ne fuffi- 
foient pas. Monfieur de Vauban , Lieute- 
nant-Général fi difiingué depuis tant d’an- 
nées , y mangea pour la première fois , à 
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la fin du Siège de Namur, & il fut com- 
blé de cette diftin&ion. Les Colonels de 
qualité diftinguée , y étoient admis fans dif- 
ficulté ; le Roi fit le meme hônneur , à 
Namur, à l’Abbé de Grancey, qui s’expo- 
foit par-tout , à confeflèr les bleifés , & à 
encourager les troupes. Tout le Clergé en 
fut toujours exclu , excepté les Cardinaux , 
& les Evoques Pairs , ou les Eccléfiafliques 
ayant le rang de - Prince étranger. Le Cardi- 
nal de Coaflin , avant d’avoir la pourpre , 
étant Evêque d’Orléans , premier Aumô- 
nier, & fuivant le Roi en toutes fes cam- 
pagnes, ne fut pas admis; & l’Archevêque 
de Rheims , qui fuivoit le Roi , comme 
maître de la Chapelle , vit manger le Duc 
. & le Chevalier de Coaflin fes frères, fans 
prétendre au même honneur. Nul Officier 
des Gardes du Corps n’y a mangé , non 
plus, quelque préférence que le Roi eût 
pour ce corps, excepté le Marquis Durfé, 
par une diflinétion unique; je ne fais qui la 
lui valut , en ces tems reculés de moi ; & 
du Régiment des Gardes jamais que le Co- 
lonel , ainfi que les Capitaines des Gardes 
du Corps. * 
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Cérémonial des repas à l'armée. 

A Ces - repas, tout le monde étoit cou- 
ver: ; ç’eût été un manque de refpeft dont 
on vous eût averti fur le champ, de n’avoir 
pas fon chapeau fur la te te ; Monfeigneur 
même l’avoit; le Roi feul étoit découvert. 
On le découvroit quand le Roi vous par- 
loit, ou pour lui parler; & on fe conten- 
toit de mettre la main au chapeau pour 
ceux qui venoient faire leur cour. Le repas 
commencé; & qui étoit de qualité, à n’avoir 
pu fe mettre à table, fe découvroit pour 
parler à Monfeigneur & à Moniteur , & 
quand ils vous parloient. S’il y avoir des 
Princes du Sang, on mettoit feulement la 
main au chapeau. Les places qui appro- 
choient du Roi, fe laifioient aux titrés, & 
après aux grades; fi on en avoir laiifé qui ne 
fe remplifToient pas , on fe rapprochoit , 
quoiqu’à l’armée les Maréchaux de France 
n’y eufiènt point de préférence fur les Ducs; 
& ceux-ci & les Princes étrangers, ou qui 
en avoient le rang , fe plaçoient les uns 
avec les autres, comme ils fe rencontroient , 
fans affe&ation : mais Ducs, Princes ou Ma- 
réchaux de France, fi le hafard faifoit qu’ils 
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n’euflènt pas encore mangé avec le Roi , il 
fqlloit s’adreflèr au premier Gentilhomme de 
la Chambre. On juge bien que cela ne fai- 
foit pas de difficulté; il n’y avoit là-deiïus 
que les Princes du Sang exemptés. 

Le Roi feul avoit un fauteuil; Monfei- 
gneur même , tout ce qui étoit à table, 
avoient des lièges à dos de maroquin noir, 
qui pouvoient fe brifer pour les voiturer, 
& qu’on appelloit des perroquets. Ailleurs 
qu’à l’armée , le Roi n’a jamais mangé avec 
aucun homme , en quelque cas que ç’ait 
été, non pas même avec aucun Prince du 
Sang, qui n’y ont mangé qu’à des feftins de 
leurs noces , quand le Roi les a voulu faire. 


LEVER DU ROI. 

, Emploi de fa matinée. 

A Huit heures , le premier Valet de 
Chambre en quartier, qui avoit couché feul 
dans la chambre du Roi , & qui s’étoit 
habillé , l’éveilloit ; le premier Médecin , le 
premier Chirurgien & fa nourrice entroient 
en même tems. Elle alloit le baifer ; les 
autres le frottoient , & fouvent lui chan- 

• i 

geoient de chemifo, parce qu’il étoit fujet 
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à fuer. Au quart, on appelloit le Grand 
Chambellan ; en fon abfence le premier 
Gentilhomme d’année , avec eux les grandès 
entrées. L’un des deux tiroit le rideau , & ' 
préfentoit de l’eau bénite du Bénitier du 
Roi. Ces Meilleurs étoient là un moment , 
& ç’en étoit un pour parler au Roi ; s’ils 
avoient quelque chofe à lui dire, ou à lui 
demander , alors les autres s’éloignoient. 
Quand aucun d’eux n’avoit à parler, comme 
d’ordinaire ils n’étoient là qu’un inftant , 
celui qui avoit ouvert le rideau & préfenté 
l’eau-bénite , préfentoit le livre de l’Office 
du Saint-Efprit ; puis ils paiToient tous dans 
le cabinet du Confeil ; cet Office fort court 
dit , le Roi appelloit ; ils entroient ; le 
même lui donnoit fa robe de chambre; & 
cependant les fécondés entrées ou brevets 
d’affaires entroienr. Peu de momens après, 
la- Chambre auffi-tôt ; ce qui étoit là de 
diftingué , puis tout le monde qui trouvoit 
le Roi fe chauflànt ; car il fe faifoit prefque 
tout lui-même avec adreflè & grâce. 

On lui voyoit faire la barbe de deux 
jours l’un, & il avoit une petite perruque 
courte, fans jamais paroître autrement en 
aucun tems , en public , même au lit les 
jours dé médecine. Souvent il parloit de 
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chaflè & quelquefois, quelque teins h quel- 
qu’un; point de toilette à portée de lui; 
on lui tenoit feulement un miroir. 

Dès qu’il étoit habillé , il alloit prier 
Dieu à la ruelle de fon lit , où tout ce qu’il 
y avoit de Clergé fe mettoit à genoux , les 
Cardinaux fans carreaux ; tous Laïcs de- 
meuroient debout, & le Capitaine des Gar- 
des venoit au baluftre pendant la prière , 
d’où le Roi pafloit dans fon Cabinet. Il y 
trouvoit , ou y étoit fuivi de tout ce qui 
avoit cette entrée, qui étoit fort étendue, 
par les charges que chacun poffédoit , & 
tous en avoient ; il y donnoit l’ordre à cha- 
cun pour la journée; ainfl on favoit, à un 
demi- quart d’heure près , tout ce que le 

Roi devoit faire. Tout le monde fortoit 

/ 

enfuite ; il ne reftoit que fes enfans natu- 
rels , Monfieur de Monchevreuil & d’O , 
comme ayant été leurs Gouverneurs , Man- 
fard , & après lui Dantin , qui tous en- 
troient , non par la chambre , mais par le 
derrière; puis les valets intérieurs. C’étoit 
là le bon tems aux uns & aux autres , . & 
celui de raifonner fur les plans des jardins 
& des bâtimens ; & cela duroit plus ou 
moins, félon que le Roi avoit affaire. 

Toute la Cour attendoit, cependant dam 
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la galerie , le Capitaine des Gardes feu! 
dans la chambre , allîs à la porte du cabinet 
qu’on avertifloit, quand le Roi vouloit al- 
ler à la meflè , & qui alors entroit dans le 
cabinet. 

A Marly , la Cour attendoit dans le Sal- 
lon; à Trianon, dans les pièces de devant, 
comme à Meudon; à Fontainebleau, on de- 
meuroit dans la chambre & l’anti-chambre. 

Cet entretems étoit celui des audiences 
fecrètes des Minières étrangers , en pré- 
fence de Torcy. Elles n’étoient appellées 
fecrètes que pour les diftinguer de celles 
qui fe donnoient , fans cérémonie , k la 
ruelle du lit, au fortir de la prière, qu’on 
appelloit particulières , ou celle des céré- 
monies qui fe donnoit aufli aux Ambafià- 
deurs. 

Le Roi alloit à la méfié , où fa mufique 
chantoit toujours un motet. Il n’alloit en 
bas qu’aux grandes fêtes , ou pour des cé- 
rémonies. Allant & revenant de la méfié, 
lui parloit qui vouloit , après l’avoir dit au 
Capitaine des Gardes , fi ce n’étoit gens 
difiingués ; & il alloit & rentroit par la 
porte des cabinets dans la galerie. 

Pendant la méfié , les Minières étoient 
avertis, & s’afièmbloiene dans la chambre 

du 
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du Roi, où les gens distingués pouvaient 
aller leur parler, ou caufer avec eux. Le 
Roi s’amufoit peu, en revenant de la mefle; 
& demandoit prefqu’aufli-tôt le Confeil ; 
alors la matinée étoit finie. 


Confeils. 

JLrfE Dimanche il y avoit Confeil d’Etat, 
& fouvent les Lundi ; les Mardis , Confeil 
des Finances; les Mercredis Confeil d’Etat; 
les Samedis Confeil des Finances. Il étoit 
rare qu’il y en eût deux par jour, & qu’il 
s’en tint les Jeudis & les Vendredis. On 
tenoit une ou deux fois le mois , un Lundi 
au matin le Confeil des Dépêches ; mais 
les ordres que les Secrétaires d’Etat pre- 
noient tous les matins, -entre le lever & la 
méfié , abrégeoient & diminuoient fort ces 
fortes d’affaires. Tous les Miniftres étoient 
aflls en rang entr’eux , excepté au Confeil 
des Dépêches, où tous étoient debout le 
long de la table ; excepté .les, fils de Fran- 
ce , quand il y en avoit ; le Chancelier & 
le Duc de Beauvilîiers rarement , pour des 
affaires évoquées & vues dans un Bureau 
des Confeil! ers d’Etat ; ces mêmes Confeil- 
lers d’Etat venoient au Confeil donné ex- 
Tme I. Q 
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près , de Finances ou de Dépêches ; mais 
on ne parloit que de cette affaire ; alors 
tous étoient aflîs , & les Confeillers d’Etat 
y coupoient les Secrétaires d’Etat & le 
Contrôleur - Général , fuivant leur ancien- 
neté de Confeillers d’Etat entr’eux ; & un 
Maître de Requêtes rapportoit debout ; lui 
& les Confeillers d’Etat en robes. Le Jeudi 
matin, étoit prefque toujours vuide. C’étoit 
le teins des Audiences que le Roi vouloit 
donner , & le plus fouvent des Audiences 
inconnues , par les derrières. C’étoit aufli 
le grand jour de fes enfans naturels, des 
bâcimens, des valets intérieurs; comme le 
Roi n’avoit rien à faire , le vendredi , après 
la Mefîè , c’étoit le tems du Confeflèur , 
qui n’étoit borné pour rien , & qui pou- 
voi’t durer jufqu’au dîner. 

Ce matin- là , qu’il’ n’y avoit point de 
Confeil, le Roi pafïoit très-ordinairement, 
de la Mefîè , chez Madame de Maintenon ; 
& de même, à Trianon & à Marly, quand 
elle n’étoit pas ajlée , dès le matin , à Saint- 
Cyr. C’étoit le tems de leur tête-'a-tête , 
fans Miniftres & fans interruption ; & à 
Fontainebleau , jufqu’au dîner ; fouvent , 
les jours qu’il n’y avoit point de Confeil , 
le dîner étoit avancé plus ou moins , pour 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 187 

la chaflè & pour la promenade ; l’heure 
ordinaire étoit une heure. Si le Confeil du- 
rcit encore , le dîner attendoit , & l’on n’a- 
vertilfoit pas le Roi. Après le Confeil des 
Finances, Defmarets reftoit fouvent feul à 
travailler avec le Roi. 


Dîner. Petit & grand couvert. 

Le dîner étoit toujours un très -petit 
couvert ; c’eft-à-dire , le Roi dînoit feul , v 
dans fa chambre , fur une table quarrée , 
vis-à-vis la. fenêtre du milieu. Il étoit plus 
ou moins abondant ; car il ordonnoit , le 
matin, petit couvert, ou très-petit couvert; 
mais ce dernier étoit toujours de beaucoup 
de plats , & de trois fervices , fans le fruit. 
La table portée , les principaux Courtifans 
entroient ; & puis , tout ce qui étoit connu ; - 
& les premiers Gentilshommes de la Cham- 
bre , en avance , alloient fervir le Roi. Ils 
le fervoient , fi le Grand Chambellan n’v 
étoit pas. J’ai vu Monfieur de Bouillon ar- 
river après le Roi , au milieu du dîner , & 
Monfieur de Beauvilliers , qui le fervoit , 
lui vouloit donner le fervice qu’il refufa 
poliment , & dit qu’il toufioit trop , qu’il 
étoit trop enrhumé; ainfi il demeura der- 

Q 2 
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rière le fauteuil , & Monfieur de Beauvil- 
liers continua le fervice; mais à fon refus 
public , Monfieur le Maréchal de Gêvres 
avoit tour. Le premier Gentilhomme de la 
Chambre n’a que le Commandement dans 
la Chambre , & nul fervice. C’eft le Cham- 
bellan , qui l’a tout entier , & nul Com- 
mandement. Ce n’eft qu’en fon abfence que 
le premier Gentilhomme de la Chambre 
fert; mais, fi le premier Gentilhomme de 
la Chambre eft abfent , & qu’il n’y en ait 
point un autre , ce n’eft point le Chambellan 
qui commande dans la chambre , c’ell le 
premier Valet de Chambre. 

J’ai vu , mais fort rarement , Monfei- 
gneur & Meilleurs fes fils au petit couvert 
debout, fans que le Roi leur ait propofé 
un fiége. J’y ai vu les Princes du fang & 
les Cardinaux tout le long du dîner. J’y ai - 
vu aflèz fouvent Monfieur , en venant de 
Saint-Cloud, voir le Roi, .en fortant du 
Confeil , le feul où il entroit ; il donnoiE . 
la ferviettë , & demeurait debout ; un peu 
après , le Roi voyant qu’il ne s'en alloit 
point, lui demandoit s’il ne vouloit point 
s’aflèoir; il faifoit la révérence, & le Roi 
ordonnoit qu’on lui apportât un fiége ; on 

mettoit un tabouret derrière lui ; quelques 
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momens après, le Roi lui difoit. “ Mon 
„ frère, aflèyez-vous donc. „ Il faifoit la 
révérence, s’ailèyoit jufqu’à la fin du dîner, 
qu’il préfentoit ià ferviette. D’autres fois, 
quand il venoit de Saint-Cloud , le Roi , 
en arrivant à table, demandoit un couvert 
pour Moniteur, ou bien lui demandoit s’il 
ne vouloit pas dîner ; s’il refufoit , il s’en 
alloitun moment après, fans qu’il fût quef- 
tion de fiége. S’il acceptoit, le Roi deman- 
doit un couvert pour lui. La table étoit 
quarrée ; il fe mettoit à un bout , le dos au 
cabinet ; alors le Grand Chambellan , s’il 
fervoit , ou le premier Gentilhomme de la 
Chambre, donnoit à boire, & des aifiettes à 
Moniteur, qui recevoit tout ce fervice avec 
une politeilè fort marquée ; s’ils alloient à 
fon lever , comme cela arrivoit quelque- 
fois, ils ôtoient le fervice au premier Gen- 
tilhomme de fa Chambre , & le faifoient, 
dont Monfieur fe trouvoit fort fatisfàit. 

Quand il étoit au dîner du Roi , il rem- 
pliiloit & égayoit fort la convention. Là , 
quoiqu’à table , il donnoit la ferviette au 
Roi , en s’y mettant & en fortant , & en 
la remettant au Grand Chambellan , il don- 
noit à laver. Le Roi d’ordinaire parloit peu 
à fon dîner, quoique par-ci & par- là quel- 
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ques mots , à moins qu’il n’y eût de ces 
Seigneurs familiers , avec qui il caufoit un 
peu plus , ainfi qu’à fon lever du grand 
couvert à dîner; cela étoit extrêmement 
rare, à quelques grandes fêtes, ou à Fon- 
tainebleau quelquefois quand la Reine y 
étoit. 

Aucune Dame ne venoit au petit cou- 
vert ; j’y ai vu très-rarement la Maréchale 
de la Motte, qui avoir confervé ce rare 
privilège d’y avoir amené les enfans de 
France , dont elle avoit été gouvernante. 
Dès qu’elle paroifloir, on lui apportoit un 
fiége ; car elle avoit été Duchefïè à Brevet. 


■Sortir de la table. 

.A. u fortir de la table , le Roi entroit 
tout de fuite dans fon cabinet ; c’étoit là 
un des momens de parler pour les gens dis- 
tingués ; il s’arrêtoit un moment à la porte 
à écouter, puis il entroit; & très-rarement 
Je fuivoit-on ; jamais fans le lui demander ; 
'& c’eft ce qu’on n’ofoit guère. Alors il fe 
mettoit avec celui qui le fuivoit dans l’em- 
brafure de la fenêtre la plus proche de la 
porte du cabinet , qui fe fermoir aufli-tôt , 
& que l’homme qui parloit au Roi r’ou- 
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vroit lui- même pour, fortir, en quittant le 
Roi. C’étoit encore le tems des valets in- 
térieurs dans les cabjgets de derrière, ex- 
cepté le premier Médecin qui étoit toujours 
au dîner, & qui fuivoit dans les cabinets. 
C’étoit auffi le tems où Monfeigneur s’y 
trouvoit , quand il n’avoit pas vu le Roi le 
matin ; il fortoit & il entroit par la porte 
de la galerie. 

Le Roi s’amufoit k donner à manger à 
fes chiens couchans , & reftoit avec eux 
plus ou moins ; puis demandoit fa garde- 
robe , changeoit , devant le très-peu de gens 
diftingués , qu’il plaifoit au premier Gentil- 
homme de la Chambre d’y laifîèr entrer , & 
tout de fuite le Roi fortoit par derrière , & 
par fon petit degré , dans la cour de marbre 
pour monter en carroflè. Depuis le bas de 
ce degré jufqu’k fon carroflè, lui parloit 
qui vouloir, & de même en revenant. 


Amufemens ordinaires du RoL Prome - 
. nades. Chajjes. Jeux. Loteries de Bi- 
joux. 

L e Roi aimoit extrêmement l’air ; & 
quand il en étoit privé, fa fanté en fouP 
froic par des maux de tête & des vapeurs 


ipa Mémoires 

que lui avoient caufées un grand ufage de 
parfums ; tellement qu’il y avoit bien des 
années , qu’excepté la fleur d’orange , il 
n’en pouvoit fouffrir Aucune , & qu’il fal- 
loir être fort en garde de n’en point avoir 
pour peu qu’on eût à l’approcher. 

Comme il étoit peu fenfible au froid, 
au chaud , même à la pluie , il n’y avoit 
que des tems extrêmes qui l’empêchaflTent 
de fortir tous les jours. Ses forties n’avoient 
que trois objets. Courre le cerf au moins 
une fois la femaine , & quelquefois deux au 
plus , à Marly & à F ontainebleau , avec fcs 
meutes, & quelques autres; tirer dans le 
parc une ou deux fois la femaine , fur- tout 
les dimanches & les fêtes qu’il ne vouloit 
point de grandes chaflès , & qu’il n’avoic 
point d’ouvriers : les autres jours , voir tra- 
vailler & fe promener dans fes jardins & 
fes bâtimens , quelquefois des promenades 
avec des Dames, & la collation pour elles 
dans la forêt de Marly & dans celle de 
Fontainebleau ; & dans ce dernier , des 
promenades , avec toute la Cour , autour 
du canal qui étoit un fpeétacie magnifique, 
où quelques Courtifans fe trouvoient à che- 
'val. Aucun ne le fuivoit dans fes autres 
promenades que ceux qui étoient en char- 
ges 
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ges principales, & qui approchoient le plus 
de fa perfonne , excepté lorfque , allez ra- 
rement , il fe promenoit dans les jardins de 
Verfailles , où lui fcul étoit couvert ; ou 
dans ceux de Trianon , lorfqu’il y cou- 
choit, & qu’il y étoit pour quelques jours; 
non quand il y alloit de Verfailles fe pro- 
mener & revenir après. A Marly de mê- 
me , mais , s’il y demeuroit , tout ce qui 
étoit du voyage avoir toute liberté de l’y 
fuivre dans ces jardins, l’y joindre, l’y laif- 
fer , en un mot comme ils vouloient. 

Marly avoit encore un privilège qui n’é-> 
toit pour nul autre lieu ; c’étoit qu’en for- 
tant du Château , le Roi difoit tout haut : 
„ Le chapeau , Mefîieurs. „ Et aulfi-tôc 
Courtifans, Officiers des Gardes du Corps, 
Gens des bâtimens fe couvroient en avant, 
en arrière , k côté de lui ; & il auroit 
trouvé mauvais, non - feulement , fi quel- 
qu’un eût, manqué , mais même différé à 
mettre fon chapeau ; & cela duroit toute la 
promenade, c’eff-à-dire, quelquefois quatre 
à cinq heures , en été , ou en d’autres fai- 
fons, quand il mangeoit de bonne heure à 
Verfailles pour s’en aller promener à Mar 
ly , & n’y point coucher. 

La chafle du cerf étoit plus étendue , y 
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alloit qui vouloit. Ailleurs il n’y avoit que 
ceux qui en avoient obtenu la permifîion 
une fois pour toutes , & ceux qui en avoient 
obtenu le jufte-au-corps, qui étoit uniforme 
bleu avec des galons , un d’argent entre 
deux d’or, doublé de rouge. Il y en avoit 
un aflèz grand nombre ; mais jamais qu’une 
partie k la fois que le hafard raflèmbloit. 
Le Roi aimoit à y en voir une certaine 
quantité , mais le trop l’importunoit , & 
troubloit la chaflè. Il fe plaifoit qu’on aimât 
cette chaflè , mais ne vouloit point qu’on y 
allât fans l’aimer. Il trouvoit cela ridicule , 
& ne favoit aucun mauvais gré à ceux qui 
n’y alloient jamais. Il en étoit de même du 
jeu qu’il vouloit gros, & continué dans le 
fallon de Marly pour le lanfquenet, & force 
tables d’autres jeux par tout le fallon. 

Il s’amufoit volontiers k Fontainebleau , 
les jours de mauvais tems , à voir jouer les 
grands joueurs à la paume , où il avoit excellé 
autrefois; & à Marly, très-fouvent , à voir 
jouer au mail , où il avoit été aufli très-adroit. 

Quelquefois les jours qu’il n’y avoit point 
de Confeil , qui n’étoient point maigres , & 
qu’il étoit k Verfailles, il alloit dîner h Marly 
ouàïrianon, avec Madame la Ducheflè de 
Bourgogne, Madame de Mamtenon & des 
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Dames; & cela devint plus ordinaire ces 
jours-là , les trois dernières années de fa vie. 

Au fortir de table en Eté, le Minière qui 
devoit travailler avec lui, arrivoit; & quand 
■ le travail étoit fini , il pafloit jufqu’au loir à 
fe promener avec les Dames , à jouer avec 
elles , & allez fouvent à leur faire tirer une - 
loterie toute de billets noirs, fans y rien 
mettre. C’étoit ainfi une galanterie de pré- 
fens qu’il leur faifoit au hafard , des chofes 
à leur ufage, comme d’étoffes, d’argenterie, 
ou de joyaux, ou beaux ou jolis, pour don- 
ner plus au hafard. 

Madame de Maintenon tiroir comme les 
autres, & donnoic prefque toujours fur le 
champ ce qu’elle avoit gagné. Le Roi ne 
tiroit point; & fouvent il y avoit plufieurs 
billets fous le même lot. Outre ces jours-là, 
il y avoit afîez fouvent des loteries, quand 
le Roi dînoit chez Madame de Maintenon. 
Il s’avifa fort tard de ces dîners , qui furent 
long-rems rares, & qui^fur la fin, vinrent 
à une fois par femaine , ayec les Dames , & 
avec mufique & jeu. A ces loteries , il n’y 
avoit que des Dames du Palais , depuis ia 
mort de Madame la Dauphine , mais il y en 
avoit trois, Madame de Levi, Mefdames 
D’O & Dangeau qui.étoient familières. 
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L’été, le Roi travail loit chez lui, au 
fortir de table , avec les Minières ; & lors- 
que les jours s’accourcifloient , il travailloit 
le foir chez Madame de Maintenon ; à fon 
retour de dehors , lui parloit qui vouloit , 
depuis fon carroflè jufqu’à fon petit degré; 
il fe r’habilloit comme il avoit changé d’ha- 
bit, & reftoit dans fon cabinet; c’étoit le 
meilleur tems des favoris, des valets inté- 
rieurs, & des bâtimens. Çes intervalles-là, 
qui arrivoient trois fois par jour, étoient leur 
tems ; celui des rapporteurs de vive voix ou 
par écrit; celui où le Roi écrivoit lui-même. 


SOIRÉE CHEZ Mde. DE MAINTENON, 

Souper du Rot. 

Au retour de ces promenades, le. Roi 
étoic une heure & plus dans fes cabinets , 
puis pafloit chez Madame de Maintenon; 
& en chemin lui parloit encore qui vouloit. 
A dix heures, il étoit fervi; le Maître d’Hô- 
tel en quartier ayant le bâton , alloit avertir 
le Capitaine des Gardes en quartier dans 
l’anti-chambre de Madame de Maintenon; 
on le faifoit avertir par un Garde , de 
l’heure qu’il venoit d’arriver. 
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Il n’y avoit que les Capitaines des Gar- 
des qui entraflènt dans cette anti-chambre, 
qui étoit fort petite. 

Entre la chambre où le Roi étoit, & 
Madame de Maintenon , il y avoit une autre 
petite anti-chambre pour les Officiers, & le 
deflus public du degré où le gros étoit : le 
Capitaine des Gardes fe montroit à l’entrée 
de la chambre, difoit au Roi qu’il étoit 
fervi, & revenoit à l’inftant dans l’anti-cham- 
bre ; un quart d’heure après , le Roi venoit 
fouper, toujours au grand couvert; & de- 
puis l’anti-chambre de Madame de Mainte- 
non jufqu’à fa table, lui parloit encore qui 
vouloir, à fon fouper, toujours au grand 
couvert, avec la maifon royale, c’eft-à-dire, 
uniquement les fils & les filles de France, 
les petits-fils & les petites-filles de France, 
étoient toujours grand nombre de Courtifans 
& de Dames tant afïïfes que debout ; & la 
furveille des voyages de Marly, toutes celles 
qui vouloienty aller; cela s’appelloit fe pré- 
fenter pour Marly : les hommes deman- 
doient, le môme jour, le matin, en difant 
feulement : SIRE , Marly. Les dernières 
années , le Roi s’en importuna. Un garçon 
bleu écrivoit dans la galerie les noms de ceux 
qui demandoient , & qui y alloient fe faire 
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infcrire ; pour les Dames elles continuèrent 
toujours à fe préfenter. ; 

Après fouper , le Roi fe tenoit quelques 
momens debout , le dos au baluftre du pied 
de Ton lit, environné de toute la Cour; puis 
avec des révérences aux Darnes , pafloit dans 
fon cabinet où, en arrivant, il donnoit l’or- 
dre. Il y pafloit un peu moins d’une heure 
avec fès enfans & autres , & leurs maris ou 
leurs femmes, tous dans un cabinet, le Roi 
dans un fauteuil , Moniteur dans un autre , 
qui dans le particulier vivoit avec le Roi en 
frère; Monfeigneur debout, ainfi que tous 
les autres Princes, & les Princeflès fur des. 
tabourets; Madame y fut admife après la 
mort de Madame la Dauphine, ceux qui 
entroient par les derrières, s’y trouvoient, 
& les valets intérieurs avec Chamarande , qui 
avoit été premier valet de chambre en fur- 
. vivance de fon père, & qui éteie devenu de- 
puis le premier Maître d’Hôtel de Madame 
la Dauphine de Bavière, & Lieutenant- Gé- 
néral fort dillingué , fort k la mode dans le 
inonde, & avec fort peu d’efprit, ua fort 
galant homme & reçu par-tout. 

Les Dames d’honneur, les Princefles & 
les Dames du Palais attendoient dans le ca- 
binet du Confeil, qui précédoit celui où 
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étoit le Roi, à Verfailles & ailleurs; à Fon- 
tainebleau où il n’y avoit qu’un grand cabi- 
net, les Darnes des Princeflès qui étoient 
aflifes, achevoient le cercle avec les Princef- 
fes , au même niveau & fur mêmes tabou- 
rets; les autres Dames étoient derrière, en 
liberté de fe tenir debout , ou de s’aflèoir par 
terre fans carreau , comme plufieurs faifoienr. 


Coucher du Roi . 

La convention n’étoit guère que de cho- 
fes indifférentes. Le Roi, voulant fe retirer, 
alloit donner à manger à fes chiens , puis 
donnoit le bon foir, pafloit dans fa chambre, 
à la ruelle de fon lit, où il faifoit fa prière, 
Comme le matin ; puis fe déshabilloir. Il 
donnoit le bon foir d’une inclination de tête, 
tandis qu’on fortoit , il fe tenoit debout au 
coin de la cheminée ; il donnoit l’ordre au 
Colonel des Gardes feul ; puis commençoit 
le petit coucher où reftoient les grandes & 
fécondés entrées, ou Brevets d’affaires. Cela 
étoit court. Ils ne fortoient que lorfqu’il fe 
mettoit au lit. Ce moment en étoit un de 
lui parler pour les privilégiés; alors tous 
fortoient , quand ils en voyoient un attaquer 
le Roi , qui demeuroit feul avec lui. 
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Lorfque le Roi mourut, il y avoit plus 
de douze ans que ce qui n’avoit point ces 
entrées, ne demeuroic plus au coucher, de- 
puis une longue attaque de goutte que le 
Roi avoit eue , en forte qu’il n’y avoit plus 
de grand coucher, & que la Cour étoit finie 
au fortir du fouper. Alors le Colonel des 
Gardes prenoit l’ordre avec tous les autres , 
& les Aumôniers de quartier; & le grand & 
le premier Aumônier fortoient après la prière. 


Jours d'indifpofttion. 

X_wes jours de médecine , qui revenoient 
tous les mois au plus loin , il la prenoit 
dans fon lit , puis entendoit la meflè où il 
n’y avoit que les Aumôniers & les entrées ; 
Monfeigneur & la Maifon royale venoienc 
le voir un moment ; puis Moniteur du Mai- 
ne , Moniteur le Comte de Touloufe, qui 
y demeuroit peu, & Madame de Mainteno» 
venoient l’entretenir ; il n’y avoit qu’eux & 
les valets intérieurs dans le cabinet , la porte 
ouverte. Madame de Maintenon s’afièyoit 
dans le fauteuil au chevet du lit , Moniteur 
s’y mettoit quelquefois ; mais avant que 
Madame de Maintenon fût venue , & d’or- 
dinaire , après qu’elle étoit fortie. Monfei- 
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gneur toujours debout & les autres de la 
Maifon royale un moment. Monfieur du 
Maine , qui y pafloit toute la matinée , & 
qui étoit fort boiteux , fe metroit auprès du 
lit fur un tabouret , quand il n’y avoit que 
Madame de Maintenon, & fon frère, où il 
tenoit le dez à les amufer tous deux , & où 
fouvent il en faifoit de bonnes. 

Le Roi dînoit dans fon lit , fur les trois 
heures, où tout le monde entroit; puis fe 
. levoit , & n’y demeuroit que les entrées. Il 
pailoit après dans fon cabinet , où il tenoit 
Confeil ; & après il alloit , à l’ordinaire , 
chez Madame de Maintenon ; & foupoit à 
dix heures , au grand couvert. 


Régularité du Roi. 

T j e Roi n’a de fa vie manqué la meflè 
qu’une fois à l’armée , un jour de grande 
marche , ni aucun jour maigre , à moins de 
vraie & très -rare incommodité. Quelques 
jours avant le carême , il tenoit un difcours 
public à fon lever, par lequel il témoignoit 
qu’il trouveroit fort mauvais qu’on donnât à 
manger gras à perfonne , fous quelque pré- 
texte que ce fût , & ordonnoit au grand Pré- 
vôt d’y tenir la main , & de lui en rendre 
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compte. Il ne vouloit pas non plus que ceux 
qui mangeoienc gras , mangeaflènt enfem- 
ble , ni autre chofe que bouilli & rôti fort 
courts ; & perfonne n’ofoit outre-paflèr ces 
défenfes ; car on s’en ferait bien reflènti. 
Elles s’étendirent à Paris , où le Lieute- 
nant de Police y veilloit , & lui en rendoit 
compte. 

Il y avoit douze ou quinze ans qu’il ne 
fàifoit plus de carême , d’abord quatre jours 
maigres, puis trois, & les quatre derniers de 
la femaine fainte. Alors fon très-petit cou- 
vert étoit fort retranché , les jours qu’il tai- 
foit gras ; & le foir au grand couvert , tout 
étoit cotation; & le dimanche tout étoit en 
poifTon. Cinq ou fix plats gras tout au plus , 
tant pour lui , que pour ceux qui à ta table 
mangeoient gras. 

Le Vendredi Saint, grand couvert, ma- 
tin & foir, en légumes, fans aucun poiflon , 
ni à aucune de fes tables. 

. Il manquoit peu de fermons , Pavent & le 
carême , & aucune des dévotions de la fe- 
maine Sainte, des grandes fêtes, ni les deux 
Procédions du Saint Sacrement , ni celle 
des jours de l’ordre du Saint-Efprit, ni celle 
de l’Aflomption. Il étoit très-refpeétueufe- 
ment à l’Eglife ; à ta meflè tout le monde 
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étoit obligé de fe mettre h genoux au Sanc - 
tus , & d’y demeurer jufqu’après la com- 
munion du Prêtre; & s’il entendoit le moin- 
dre bruit , ou caufer , il le trouvoit fort 
mauvais. Il manquoic rarement les faluts, les 
dimanches , s’y trouvoit fouvent les jeudis , 
& toujours pendant l’oétave du Saint Sacre- 
ment. U communioit toujours en collier dé 
l’Ordre, rabat & manteau , cinq fois l’an- 
née. Le famedi Saint , à la Paroifië ; les au- 
tres jours , à la Chapelle : c’étoic la veille 
<le la Pentecôte , le jour de l’Aflomption , & 
à la Grand’meflé après la veille de la Touf- 
faint , & la veille de Noël , & une méfié 
baflè après celle où il avoit communié ; & 
ces jours- là, point de mufique à ces méfiés; 
& à chaque fois , il touchoit les malades. Il 
alloit à vêpres les jours de communion , &, 
après il travailloit dans fon cabinet , avec 
fon Confefièur , à la diftribution des Béné- 
fices qui vaquoient. Il n’y avoit rien de plus. 

-rare que de lui voir donner aucun Bénéfice 

« 

en d’autres tems. 

Le lendemain , il alloit à la Grand’meflé , 
à vêpres, à matines, & aux trois méfiés de 
minuit en mufique ; & c’étoit un Speétacle 
admirable que la Chapelle. Le lendemain, 
b la Grand’meflé, à vêpres & au falut. 
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Le jeudi Saint, il fervoit les pauvres à 
dîner ; & après la colation , il ne faifoic 
qu’entrer dans Ton cabinet , & pafToit à la 
tribune adorer Dieu , & fe venoit coucher 
tout de fuite. A la meflè , il difoit fon cha- 
pelet ; il n’en lavoit pas davantage , & tou- 
jours à genoux ,• excepté à l’Evangile ; aux 
Grand’meflès , il ne s’aflèyoit dans fon fau- 
teuil qu’aux teras où on a coutume de s’af- 
feoir; aux jubilés, il faifoit prefque toujours 
des dations h pied ; à tous les jours de jeûne 
& h ceux de carême , il mangeoit maigre , 
& faifoit feulement colation. 


Habillement & coflttme du Roi. 

Il étoit toujours vêtu de couleur plus ou 
moins brune , avec une légère broderie , ja- 
mais fur les tailles , quelquefois rien qu’un 
bouton d’or , quelquefois de velours noir : 
toujours une vefïe de drap ou de fatin rouge 
ou bleu , une vefte fort brodée ; jamais de 
bagues , & jamais de pierreries qu’à fes bou- 
cles de fouliers , de jarretières & de cha- 
peaux toujours brodés de point d’Efpagne , 
avec un plumet blanc. Toujours le cordon 
bleu deflous , excepté aux jours de noces 
ou de feres pareilles , qu’il le portoit par- 
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defïùs , fort long , avec pour huit ou dix 
millions de pierreries. 

Il étoit le feul de la Maifon royale & des 
Princes du Sang , qui portât l’Ordre def- 
fous , en quoi fort peu de Chevaliers de 
l’Ordre l’imitoient; & aujourd’hui, prefque 
aucun ne le porte deffus. 

Jufqu’à la promotion de 1661 inclufive- 
ment , les Chevaliers de l’Ordre portoient 
tous le grand habit ; & toutes les cérémo- 
nies de l’Ordre y alloient h l’Offrande , & y 
communioient tous. Le Roi retrancha tout , 
le grand habit , l’Offrande & la Communion. 
Henri III l’avoic prefcrit à caufe des Hugue- 
nots & de la Ligue. 

La vérité eft qu’une Communion géné- 
rale publique en pompe , prefcrite à jour 
nommé trois fois l’an , à des Courtifans , 
devient une terrible & bien dangereufe pra- 
tique ; qu’il a été très-bon de laiiïèr libre; 
mais pour l’Offrande qui étoit majeftueufe , 
où il n’y a plus que le Roi qui y aille ; & 
ce grand habit de l’Ordre réduit aux jours 
de réception , & le plus fouvent encore feu- 
lement pour ceux qui font reçus , cela ôte 
toute la beauté de la cérémonie ; à l’égard 
du repas au réfeétoire avec le Roi, on a dit 
ailleurs ce qui l’a fait fupprimer. 
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Vifites & cérémonial. 

X l ne fe pafloit guère quinze jours que le 
Roi n’allât h Saint-Germain , même après la 
mort du Roi Jacques II. La Cour de Saint- 
Germain venoit auifi à Verfailles , mais plus • 
fouvent à Mari y, & fouvent y fouper; & 
nulle fête de cérémonie ou de divertiflèment 
qu’elle n’y fût invitée , à laquelle elle ne 
vînt , & dont elle ne reçût tous les hon- 
neurs. Ils étoient réciproquement convenus 
de fe recevoir , & de fe conduire dans le 
milieu de leur appartement. A Marly, le 
Roi les recevoit , & les conduifoit à la porte 
du petit fallon, du côté de la perfpeétive, 

& les y voyoit defcendre & monter dans 
leurs chaifes à porteurs ; à Fontainebleau , 
tous les voyages , au haut de l’efcalier à fer 
à cheval , depuis que le Roi leur a accordé 
de ne les plus aller recevoir & conduire au 
bout de la forêt. Rien n’étoit pareil aux , 
foins, aux égards, à la politeflè du Roi 
pour eux , ni à l’air de majcfté & de galan- ' 
terie avec lequel cela fe pafloit à chaque 
fois. A Marly, ils demeuroient, en arrivant, 
wn quart-d’heure dans le fallon debout , au 
milieu de toute la Cour ; puis pafloient chez 
le Roi ou chez Madame de Maintenon. 
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Le Roi n’entroit jamais dans le fallon que 
pour le traverfer , pour les bals , ou pour y 
voir jouer un moment le jeune Roi d’An- 
gleterre , ou l’Elefteur de Bavière; 

Les jours de naiflànce, ou de fête du 
Roi & de fa famille , fi obfervés dans les 
Cours de l’Europe, ont toujours été in- 
connus dans celle du Roi , de forte qu’il n’y 
a jamais été fait la moindre mention en rien , 
ni différence aucune de tous les autres jours 
de l’année. 


Les divers fentimens , occafîonnés par 

la mort du Roi. 

C et te Cour, qui s’éteignoit avec le Roi , 
étoit de deux fortes ; les uns , en efpérance 
de figurer , de fe mêler , de s’introduire , 
étoient ravis de voir finir un Règne, fous 
lequel il n’y avoit plus rien pour eux à 
attendre; les autres, fatigués d’un joug pe- 
lant, toujours accablant, & des Miniftres 
bien plus que du Roi , étoient charmés de 
fe trouver au large : tous en général d’être 
délivrés d’une gêne continuelle, & amou- 
reux de nouveautés. Paris , las d’une dépen- 
dance qui avoit tant aflujetti, refpjfa, dans 
l’elpoir de quelque liberté, & dans la joie 


ao8 Mémoires 

de voir finir l'autorité de tant de gens qui 
en abufoient. . 

Le peuple ruiné , accablé , défefpéré , 
parut fentir cette mort comme une déli- 
vrance; les Etrangers, ravis d’être enfin, 
après un fi long cours d’années, débarralîes 
d’un Monarque, qui leur avoir impofé fi 
longuement la loi , & qui leur avoir échap- 
pé, par une efpèce de miracle, au moment 
qu’ils comptoient le plus fûrement de l’avoir 
fubjugué , fè continrent avec plus de bien- 
fêance qye les François. Les merveilles des 
trois quarts du tems de ce Règne , de plus 
de foixante-dix ans ,& la perfonnelle magna- 
nimité de ce Roi, fi heureux d’abord, & 
après fi abandonné de la fortune, pendant 
le dernier période de fon Règne, les avoir 
juftement éblouis. Ils fe firent un honneur 
de lui rendre , après fà mort , ce qu’ils lui 
avoient conftamment refufé pendant fa vie. 
Nulle Cour étrangère n’héfita. Toutes fe pi- 
quèrent , à l’envi , de louer & d’honorer fa 
mémoire. L’Empereur en prit le deuil , 
comme d’un père ; & , quoiqu’il y eût qua- 
tre ou cinq mois depuis la mort du Roi 
jufqu’au carnaval , toute efpèce de divertiflè- 
ment fqt défendu à Vienne; & cette dé- 
fenfe fut obfervée exactement. 


Fois 
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Vols extraordinaires faits chez le Roi . 

On fit, à la grande écurie de Verfailles, 
un vol bien hardi. La nuit du 3 au 4 juin , 
le Roi étant à Verfailles , toutes les houflès 
& caparaçons furent emportés ; il y en avoir 
pour plus de 50000 écus; les mefures fu- 
rent fi bien prifes , que qui que ce fût ne 
s’en apperçut, dans une maifon fi habitée, 
& que , dans une nuit fi courte , tout fut 
emporté , fans que jamais on ait pu en avoir 
des nouvelles. Monfieur le Grand entra en 
furie , & tous fes fubalternes aufll ; on dé- 
pêcha fur tous les chemins ; on fouilla Paris 
& Verfailles; le tout inutilement. 

Cela me fait fouvenir d’un autre vol qui 
eut quelque chofe de bien plus étrange. 

Le grand appartement, c’eft-à-dire, de- 
puis la galerie jufqu’à la tribune, étoit meu- 
blé de velours cramoifi avec des crépines & 
des franges d’or : un beau matin elles fe 
trouvèrent toutes enlevées. Cela parut un 
prodige dans un lieu fi pafiant, fi fermé la 
nuit, & fi gardé de jour h toutes heures; 
Bontems au défefpoir fit & fit faire toutes les 
perquifitions qu’il put, & toutes fans fuccès. 
Cinq ou fix jours après , j’étois au fou- 
Tomc I. S 
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per du Roi ; il n’y avoit que Daquin , pre- 
mier Médecin du Roi, encre le Roi & moi , 
& perfonne encre moi & la cable. Vers l’en- 
iremecs, j’apperçois quelque choie de fore 
gros, & comme noir en l’air, que je n’eus 
pas le cems, ni de moncrer, ni de difeerner 
par la rapidicé donc ce gros paquec comba 
fur la cable, devanc l’endroic du couvert du 
Roi , de Monfieur & de Madame , qui 
écoienc à Paris , & qui fe meccoienc coujours 
au bouc de la cable , à gauche du Roi , le 
dos aux fenêtres qui donnenc fur la grande 
cour. Le bruic que cela fie en combanc, & 
la pefanceur de la chofe penfa enfoncer la 
table ,, & fie bondir les placs , mais fans en 
renverfer aucun, & de hafard cela comba 
fur la nappe , & poinc dans les placs. Le 
Roi, au coup que cela fie, eourna la cête à 
demi ; & fans s’émouvoir en aucune façon. 
„ Je penfe, dic-il que ce font mes fran- 
„ ges; „ c’en étoit en effet un paquet plus 
large qu’un chapeau de Prêtre, avec fes 
bords tout plat & haut en manière de pyra- 
mide mal faite , d’environ deux pieds. Cela 
étoit parti de loin derrière moi , vers la 
porte mitoyenne des deux anti-chambres ; & 
un frangeon détaché en l’air étoit tombé fur 
, ' la perruque du Roi , que Livry , qui écoii 
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à (à gauche , apperçut; il s’approcha du bout 
de la table - , & vit en effet que c’étoient les 
franges tortillées en paquet , & tout le 
monde les vit comme lui; cela fit un mo- 
ment de murmure. Livry voulant ôter ce 
paquet, y trouva un billet attaché; il le 
prit, & laiflà le paquet. Le Roi tendit la 
main , & dit : voyons. Livry , avec raifon , 
ne voulut pas ; & fe retirant en arrière , le 
lut tout bas; & par derrière le Roi, le 
donna à Daquin avec qui je le lus entre fes 
mains. Il y avoit dedans, d’une écriture con- 
trefaite & longue, comme d’une femme, 
ces mots : „ Reprends tes franges, Bon- 
„ tems, la peine en paflè le plaifir, nos 
„ baifemains au Roi. „ H étoit roulé & 
point fermé ; le Roi le voulut encore pren- 
dre des mains de Daquin, qui fe recula, 
frotta le billet , le tourna ôç- le retourna , 
puis le montra au Roi fans le lui laiflèr 
toucher; le Roi lui dit de le lire tout haut, 
quoiqu’il le lût en même tems, „ Voilà, 
„ dit-il , qui eft bien infolent , ,, mais d’un 
ton tout uni & comme hiftorique; il dit 
après qu’on ôtât ce paquet ; Livry le trouva 
fi pe fan t qu’à peine le put-il lever de def- 
fus la table , & le donna à un Garçon 
bleu, qui vint fe préfentcr; de ce moment. 
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le Roi n’en parla plus; & perfonne n’ofa 
plus en rien dire , au moins ,- tout haut ; & 
le refte du fouper fe pafia comme chofe non- 
avenue. Outre l’excès de l’infolence & de 
l’impudence , c’eft un excès de péril qui ne 
fe peut comprendre. Comment, de fi loin, 
un paquet de cette pefanteur & de ce vo- 
lume , fans être environné de complices , & 
au milieu d’une foule, telle qu’elle étoit 
toujours au fouper du Roi, où àpeine pou- 
voit-on paflèr, dans le grand mouvement 
des bras, & une vibration aufli forte peut- 
elle échapper à tant d’yeux? Le Duc d* 
Gefvres étoit en exercice ; ni lui , ni per- 
fonne ne s’avifa de faire fermer les portes , 
que du tems après que le Roi fut forti de 
table. On peut juger fi les coupables étoient 
demeurés-là , ayant eu plus de trois quarts 
d’heure, les iflùes libres pour fe retirer. Les 
portes fermées, il ne fe trouva qu’un feul 
homme que perfonne ne connut. & qu’on 
arrêta. H fe dit Gentilhomme de Saintonge 
& connu du Duc d’Uzés, Gouverneur de 
la Province. Il étoit à Verfailles, on l’en- 
voya prier de venir ; il alloit fe coucher , il 
vint aufli - tôt , & reconnut ce Gentilhom- 
me, en répondît; & fur ce témoignage, 
on le laifïà aller avec des exeufes. Jamais 
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depuis on n’a pu rien découvrir de ce vol , 
& de la hardiefïè fingulière de fa reftitution. 


La MaureJJe de Moret, 

O n fut étonné à Fontainebleau , qu’à 
peine la Princefîè de Savoie , depuis Du- 
chefîè de Bourgogne (car elle ne fut ma- 
riée qu’à fon retour) y fut arrivée; que 
Madame de Maintenon la fit aller à un pe- 
tit Couvent Borgne de Moret, où le lieu 
ne pouvoir l’amufer, ni aucune Religieufe; 
dont il n’ÿ en avoit pas une de connue ; 
elle y retourna plufieurs fois pendant le 
voyage, & cela réveilla la curiofité & les 
bruits. Madame de Maintenon y alloit fou- 
vent de Fontainebleau , & à la fin on s’y 
étoit accoutumé. 

Dans ce Couvent étoit Profefle une Màu- 
reffe inconnue à tout le monde, & qu’on 
ne montroit à perfonne. Bontems , premier 
Valet de Chambre & Gouverneur de Ver- 
failles , par qui les chofes du fecret domef- , 
tique paiïoient de tout tems , l’y avoit mife 
toute jeune , avoit payé une dot qui ne fe 
difoit pas, & de plus continuoit de donner 
une grofle penfion tous les ans. Il prenoic 
exaéïemcnt foin qu’elle eût fon néceflàirc 
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& tout ce qui peut palîèr pour abondance 
à une Religieufe ; & tout ce qu’elle pou- 
voir délirer , en toute efpèce de douceurs , 
lui fut fourni; la feue Reine y alloit fou- 
vent de Fontainebleau , & prenoit- grand: 
foin du bien-être du Couvent, & Madame 
de Maintenon , après elle ; ni l’une ni l’au- 
tre ne prenoient pas un foin direét de cette 
Maurellè qui pût fe remarquer ; mais elles 
n’y étoient pas moins attentives; elles ne 
la voyoient pas toutes les fois qu’elles y al- 
loient , mais fouvent pourtant , avec une 
grande attention à fa ïànté, à fa conduite 
& à celle de la Supérieure à fon égard. 
-Monfeigneur y a été quelquefois, & les 
Princes lès enfans une fois ou deux ; & tous 
ont vu & demandé la Maurellè; elle étoit 
là avec plus de conlidération que la per- 
sonne la plus connue & la plus diftinguée , 
& fe prévaloit fort des foins qu’on prenoit 
d’elle, & du myftère qu’on en faifoit; & 
quoiqu’elle vécût très -régulièrement ,. on 
s’appercevoit bien que fa vocation avoit été 
aidée ;, il lui échappa plufieurs fois, des 
exprelfions , qui donnèrent lieu de foup- 
-çonner une haute origine ; quoi qu’il en foit r 
la chofe eft demeurée une énigme. 

.Elle mourut à Moret en 1732. Son pot- 
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trait étoit encore , en 1779 , dans le cabinet 
de l’Abbeflè , avant la réunion de cette Ab- 
baye au Prieuré de Champ-Benoît de Provins. 

La couleur de cette Maureflè étoit celle 
d'une Mulâtreflè. Note de l'Editeur. 


Aventure du Maréchal Ferrant , de 
Salon en Provence. 

^LJn événement fingulier fit beaucoup rai- 
fonner tout le monde. Il arriva tout droit à 
Verfailles un Maréchal de la petite Ville de 
Salon , en Provence , qui s’adrefla à Brifac 
Major des Gardes du Roi , pour être con- 
duit au Roi , à qui il vouloir parler en par- 
ticulier; il ne fe rebuta point des rebuffades 
qu’il reçut , & fit tant que le Roi en fut in- 
formé, & lui fit dire qu’il ne parloir pas 
ainfi à tout le monde. Le Maréchal infifta 
dit que , s’il voyoit le Roi , il lui diroit 
des choibs fi iecrettes & tellement connues 

v 

de lui feul , qu’il verroit bien qu’il avoic! 
million pour lui parler, & pour lui dire des 
chofes importantes ; qu’en attendant , au; 
moins , il défiroit d’être interrogé , & qu’il' 
devnandoit à être renvoyé à un de fes Mi- 
niftres d’Etat.. 

La-detîüs le Roi lui fit dire , d’aller trou- 
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ver Barbéfieux, à qui il avoit donné ordre 
de l’entendre ; ee qui furprit beaucoup , 
c’eft que ce Maréchal , qui ne faifoit que d’ar- 
river , & qui n’étoit jamais forti de Ton 
pays, ni de fon métier, ne voulût point de 
Barbéfieux , & répondit tout de fuite qu’il 
avoir demandé à être envoyé à un Miniftre 
d’Etat , que Barbéfieux ne l’étoit point , & 
qu’il ne parleroit qu’à un Miniftre; fur cela „ 
le Roi nomma Pompone ; & le Maréchal , 
fans faire difficulté ni de réponfe , l’alla 
trouver., 

Ce qu’on fut de l’hiftoire eft fort court r. 
le voici : cet homme revenant tard de de- 
hors , fe trouva invefti d’une grande lumière 
auprès d’un arbre, près de Salon. Une per- 
fonne vêtue de blanc, & par-deflus à la 
royale, belle, blonde, & fort éclatante,, 
l’appella par fon nom , & lui dit de la bien, 
écouter, lui parla plus d’une demi-heure r 
lui confia qu’elle étoit la Reiije , qui avoit 
été l’Epoufe du Roi , lui ordonna de l’aller 
trouver, & de lui dire les chofes qu’elle 
lui avoit communiquées; que Dieu l’aide* 
roit dans tout fon voyage ; & qu’à une choie 
fecrette qu'il diroit au Roi , & que le Roi 
feul au monde favoit , & qui ne pou voit 
être fue que de lui , il reconnoîtroit la vé- 
rité 
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rité de tout ce qu’il avoit à lui apprendre; 
que, fi d’abord il ne pouvoir parler au Roi, 
il demandât à parler à un de Tes Miniftres 
d’Etat , & que fur-tout il ne communiquât 
rien aux autres, quels qu’ils fuflènt; & qu’il 
réfervât certaines chofes pour le Roi tout 
feul ; qu’il partît promptement , & qu’il 
exécutât ce qui lui étoit ordonné , hardi- 
ment & diligemment; & qu’il s’afiiirât qu’il 
fèroit puni de mort , s’il négligeoit de s’ac- 
quitter de la commilfion. 

Le Maréchal promit tout ; & auffi-tôt la 
Reine difparut ; & % il fe trouva dans l’obfi- 
curité auprès de fon arbre; il s’y coucha 
au pied, ne fachant s’il rêvoit ou étoit éveil- 
lé , & s’en alla après chez lui , perfuadé 
que c’étoit une illufion & une folie dont 
il ne fe vanta h perfonne. 

A deux jours de là, paflànt au même en- 
droit, la même vifion lui arriva encore , & 
les mêmes propos lui furent tenus ; il y 
eut de plus des reproches de- fon doute & 
des menaces réitérées , & pour fin , d’aller 
dire h l’Intendant de la Provence ce qtfil 
avoit vu , & l’ordre qu’il avoit reçu d’aller 
à Verlàilles ; & que fûrement il lui fourni- 
roit de quoi faire fon voyage. 

A cette fois, le Maréchal demeura con- 
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vaincu ; mais flottant entre la crainte des 
menaces & les difficultés de l’exécution , il 
ne fut à quoi Te réfoudre , gardant toujours 
le filence de ce qui lui étoit arrivé ; il de- 
meura huit jours dans cette perplexité ; 
enfin comme réfolu de ne point faire le 
voyage, & repaflànt par le même endroit, 
il vit & entendit encore des menaces fi ef- 
frayantes, qu’il ne fongea plus qu’à partir. 
A deux jours de là il fut trouver , à Aix , 
l’Intendant de Provence , qui , fans balan- 
cer , l’exhorta à fuivre fon voyage , & lui 
donna de quoi le faire dans une voiture pu- 
blique. On n’en a jamafs fu davantage. 

Il entretint trois fois Monfieur de Pom- 
pone, & fut, à chaque fois, plus de deux 
heures avec lui. Monfieur de Pompone en 
rendit compte au Roi en particulier, qui 
voulut que Pompone en parlât plus ample- 
ment au Confeil d’Etat , où Monfeigneur 
n’étoic point , & où il n’y avoit que les 
Miniftres qui lors , outre lui , étoient le 
Duc de Beauvilliers , Pontchartrain & Tor- 
cys & nul autre. Ce Confeil fut long, peut- 
être y parla-t-on aufli d’autre chofe après ; 
ce qui arriva enfuite fut que le Roi voulut 
entretenir le Maréchal ; il ne s’en cacha 
point ; il le vit dans fes cabinets, & le fie 
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monter par le petit degré qui eft fur la cour 
de marbre , par où il paflè pour aller & la 
meflè, ou fe promener. 

Quelques jours après , il le vit encore 
de même ; & à chaque fois , il refta plus 
d’une heure avec lui , & prit garde que per- 
fonne ne fût à portée d’eux. Le lendemain 
de la première fois qu’il l’eût entretenu, 
' comme il defcendoit par ce même petit 
efcalier pour aller à la chaflè , Moniteur de 
Duras , qui avoit le bâton , & qui étoit 
fur le pied d’une confidération & d’une li- 
berté à dire au Roi tout ce qu’il lui plai- 
foit , fe mit Jt parler de ce Maréchal avec 
mépris , & à dire le mauvais proverbe , que 
c’éroit un fou , ou que le Roi n’étoit pas 
noble ; h ce mot, le Roi s’arrêta, & fe 
tournant au Maréchal de Duras, ce qu’il 
ne fàifok prefque jamais en marchant : “ Si 
,, cela eft, lui dit-il, je ne fuis pas noble; 
„ car je l’ai entretenu long-tems : il m’a 
,, parlé de fort bon fens; & je vous aflure 
,, qu’il efl loin d’être fou. ,, Ces derniers 
mots furent prononcés avec une gravité im- 
pofante, qui furprit fort l’afli fiance. 

Après le fécond entretien, le Roi con- 
vint que cet homme lui avoit dit une chofe 
qui lui étoit arrivée , il y avoit plus de 
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vingt ans, & que lui feul favoit, parce qu’il 
ne l’avoit jamais dit à qui que ce foit; & 
il ajouta que c’étoit un fantôme qu’il avoit 
vu dans la forêt de Saint- Germain, & dont 
il étoit fûr de n’avoir jamais parlé. Il s’ex- 
pliqua encore plufieurs fois très-favorable- 
ment fur ce Maréchal , qui étoit défrayé de 
tout par fes ordres, qui fut renvoyé aux 
dépens du Roi , qui lui fit donner allez 
d’argent outre fa dépenfe , & qui fit écrire 
à l’Intendant de Provence de le protéger 
particulièrement, & d’avoir foin que, fans 
le tirer de fon état & de fon métier, il ne 
manquât de rien , le relie de fa vie. 

Ce qu’il y a de plus marqué, c’efl: qu’au- 
cun des Minillres d’alors n’a jamais voulu 
parler là-deffus; leurs amis les plus intimes 
les ont pouffes & tournés en tout fens & à 
plufieurs reprifes , fans avoir pu en arracher 
un mot : tous d’un même langage leur ont 
donné le change, fe font mis à rire & à 
plaifanter fans jamais fortir de ce cercle, ni 
informer cette lurface d’une ligne : cela m’ell 
arrivé avec Monfieur de Beauvilliers & Mon- 
iteur de Pontchartrain; & je fais par leurs 
plus intimes & leurs plus familiers, qu’ils 
n’en ont rien tiré davantage, & pareillement 
de ceux de Monfieur de Pompone & de 


Digitized by Google 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 221 

Torcy. Ce Maréchal, qui étoit un homme 
d’environ cinquante ans , qui avoir une fa- 
mille bien famée dans fon pays , montra 
beaucoup de bon fens dans fa fimplicité, de 
défintéreflèment & de modeilie. Il trouvoic 
toujours qu’on lui donnoit trop , ne parut 
d’aucune curiofité ; & dès qu’il eut achevé 
de voir le Roi & Monfieur de Pompone , il 
parut empreifé de s’en retourner , & dit 
que, content d’avoir accompli fa milfion, 
il n’avoit plus rien à faire que de s’en re- 
tourner chez lui. 

■ Ceux qui en avoient foin , firent tout ce 
qu’ils purent pour en tirer quelque chofe; il 
ne répondoit rien , ou difoit : “ il m’ell dé- 
,, fendu d’en parler, „ & coupoit court, 
fans le lailîèr émouvoir en rien de ce qu’il 
étoit auparavant, ne parloit ni de Paris, ni 
de la Cour, répondoit deux mots k ceux 
qui Hnterrogeoient , & montroit qu’il n’ai- 
moit pas à être queftionné ; & fur ce qu’il 
avoit été faire, pas un mot que ce que je 
viens de rapporter; fur- tout nulle vanterie; 
il ne fe laifloit pas entamer fur les audiences 
qu’il avoit obtenues , & fe contentoit de fe 
louer du Roi qu’il avoit vu; mais en deux 
mots , fans lailîèr entendre s’il l’avoit vu en 
habits royaux, ou d’une autre manière, & 
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ne voulant jamais s’expliquer fur M. de 
Pompone; & quand on lui en parloit, il - 
répondoit qu’il avoit vu un Miniftre , fans 
s’expliquer comment, ni combien de fois; 
qu’il ne le connoifloit pas; puis il fe taifoit, 
fans qu’on pût lui en faire dire davantage. 
Il reprit fon métier, & a vécu depuis à 
fon ordinaire; c’eft ce que les premiers de 
la Provence en ont rapporté , & ce que 
m’en a dit l’Archevêque d’Arles, qui pafloit 
quelque tems , tous les ans , à Salon , qui 
cft la maifon de campagne de l’Archevêque, 
ainfi que le lieu de la naiflànce & de la fé- 
pulture du fameux Noftradamus. , 

Il n’en faut pas tant pour beaucoup faire 
raifonner le monde ; on raifonna donc beau- 
coup, fans avoir pu rien trouver, ou qu’au- 
cune fuite de ce fingulier voyage ait pu fà- 
tisfaire les Furéteurs. 


Anecdote fur Samuel Bernard. 

La Cour étoit à Marly; on y vit Defma- 
rets, qui fe préfenca avec le célèbre Ban- 
quier Samuel Bernard qu’il avoit mandé 
pour dîner, & travailler avec lui, c’étoit 
le plus riche de l’Europe, & qui faifoit le 
plus grand & le plus alluré commerce d’ar- 
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gent. Il fentoit fes forces; il y vouloit des 
ménagemens proportionnés; & les Contrô- 
leurs-Généraux, qui avoient bien plus fou- 
vent à faire à lui , qu’il n’avoit à faire à 
eux, le traitoient avec des égards & desdif- 
tinttions fort grands. Le Roi dit à Defma- 
rets, qu’il étoit bien aife de le voir avec 
M. Bernard; puis tout de fuite dit à ce der- 
nier : w Vous êtes bien homme à n’avoir 
,, jamais vu Marly; venez le voir à ma 
,, promenade , je vous rendrai après à Def- 
„ marets. „ Bernard fui vit; & tant qu’elle 
dura , le Roi ne parla qu’à Berghiyek & à 
lui , & autant à l’un qu’à l’autre , les menant 
par-tout, &leur montrant tout également, 
avec les égards qu’il làvoit fi bien employer , 
quand il avoir deflèin de combler. J’admi- 
rois , & je n’étois pas le feul , cette efpèce 
de prodigalité du Roi fi avare de fes paro- 
les , à un homme de la médiocrité de Ber- 
nard. Je ne fus pas long-tems fans en ap- 
prendre la caufe ; & j’admirai alors jufqu’où 
les plus grands Rois fe trouvent quelquefois 
réduits. Defmarets ne favoit plus de quel 
bois faire flèche; tout manquoit, & tout 
étoit épuifé. Il avoit été à Paris frapper à 
toutes les portes; on avoit fi fouvent & fi 
nettement manqué à toutes fortes d’engage- 

T 4 


< » 


224 Mémoires 

mens pris, & aux paroles les plus précifes, 
qu’il ne trouva par-tout, que des excufes & 
des portes fermées. Bernard , comme les 
autres , ne vouloit rien avancer. Il lui étoic 
beaucoup dû ; en vain Defmarets lui repré- 
fenta l’excès des befoins les plus preflàns, 
& l’énormité des gains qu’il avoit faits avec 
le Roi ; Bernard demeura inébranlable : voilà 
le Roi & le Minière cruellement embarraf- 
fés; Defmarets dit au Roi que, tout bien 
examiné, il n’y avoit plus que Bernard qui 
pût le tirer d’affaire, parce qu’il n’étoit pas 
douteux, qu’il n’étoit queftion que de vain- 
cre fa volonté, & l’opiniâtreté qu’il lui avoit 
montrée; que c’étoit un homme acceflible 
à la vanité , capable d’ouvrir fa bourfe , fi 
le Roi daignoic le flatter. Dans la néceflïté 
fi preflànte des affaires , le Roi y confentit ; 
& pour tenter le fecours avec moins d’indé- 
cence, & fans effuyer de refus. Defmarets 
propofa l’expédient que je viens de racon- 
ter ; Bernard revint de la promenade du Roi 
tellement enchanté, que d’abord il lui dit 
qu’il aimoit mieux rifquer fa ruine, que de 
laiflèr dans l’embarras un Prince, qui venoit 
de le combler, & dont il fe mit à faire les 
plus grands éloges. Defmarets en profita fur 
le champ ; & en tira beaucoup plus qu’il ne 
s’étoit propofé. 
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LIVRE SECOND. 

• m • 


Hifloire particulière & Anecdotes de la 
Famille de Louis XIV , & de plu- 
fleurs perfonnages de fa Cour , ou de 
. fon tems . 


HISTOIRE PARTICULIÈRE DU GRAND 
. DAUPHIN , FILS DE LOUIS XIV. 

IVÏoNSEiGNEUR étoit plutôt grand que 
petit , fort gros , tuais fans être trop en- 
taflë , l’air fort liant & fort noble , fans rien 
de rude , & il auroit eu le vifage fort agréa- 
ble , fi Moniteur le Prince de Conri ne lui 
eût calfé le nez par malheur en jouant , 
étant tous deux enfans. 

Il étoit d’un très-beau blond , avoit le 
vifage fort rouge, de hâle panant, & fort 
plein; mais aucune phyfionomie; les plus 
belles jambes du monde , les pieds finguliè- 
rement petits & maigres. Il tâtonnoit tou- 
jours en marchant, & mettoit le pied à deux 
fois. Il avoit toujours peur de tomber , & 
fe faifoit aider pour peu que le chemin ne 
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fût pas parfaitement doux & uni. Il étoit 
fort bien à cheval, & y avoit grande mine, 
mais il n’y étoit pas hardi ; Caflàn couroit 
devant lui, à la chaflè; s’il le perdoit de 
vue, il fe croyoit perdu ; il n’alloit guère 
qu’au petit galop, & attendoit fouvent, fous 
un arbre , ce que devenoit la chaflè , la 
cherchoit lentement , & s’en revenoit, Il 
avoit fort aimé la table, mais fans indécen- 
ce, depuis, une grande indigeftion, qui fut 
prife d’abord pour une apoplexie ; il ne 
faifoit guère qu’un vrai repas, & fe con- 
tenoit fort, quoique grand mangeur, com- 
me toute la maifon Royale : prefque tous 
lès portraits lui reflèmblent bien. De ea- 
raéfère, il n’en avoit aucun; du fens aflèz, 
fans trop de pénétration, comme il parut 
dans l’affaire 'du teffament d’Efpagne; de la 
hauteur, de la dignité par nature, par pref- 
tance , par imitation du Roi ; de l’opiniâ- 
treté fans mefure, & une chaîne de petits 
foins arrangés, qui formoient tout le tiflîi 
de fa vie; l’air doux, dur au fond, avec 
un extérieur de bonté , qui portoit beau- 
coup fur des fubal ternes, & qui ne s’ex- 
primoit que par des queilions communes. 
Il étoit avec eux d’une familiarité prodi- 
gieufe ; filentieux jufqu’à l’incroyable , con- 
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fêquemment fort fecret , jufques-là qu’on 
a cru qu’il n’avoit jamais parlé affaires d’E- 
tat à Mademoifelle Choin ; peut-être parce 
que tous les deux y prenoient peu de part; 
en même tems, jaloux de refpeét, & at- 
tentif à ce qui lui étoit dû. 

Il dit une fois à Mademoifelle Choin , 
fur fa i^tenue dont elle lui parloit , que 
les paroles des gens , comme lui , por- 
toient un grand poids , & obligeoient ainlï 
h de grandes réparations, quand elles n’é- 
toient pas mefurées; il aimoit mieux fou- 
vent garder le filence que de parler. Cette 
maxime excellente, qu’il outroit, étoit ap- 
paremment une des leçons du Roi , ou du 
Duc de Montaufier , qu’il avoit le mieux 
retenue. - 

Son arrangement étoit extrême pour fes 
affaires particulières. Il écrivoit lui-même 
toutes fes dépenfes prifes fur lui ; il favoic 
ce que lui coûtoient les moindres chofes. 
Il avoit fort aimé toutes fortes de gros jeux; 
mais depuis qu’il s’étoit mis à bâtir , il s’é- 
toit réduit à des jeux allez médiocres ; du 
relie, économe au-delà de fon rang, ex- 
cepté dans de très-rares occafions , qui fe 
bornoient à quelques penfions à des valets ; 
mais il dillribuoit d’aflèz abondantes au- 
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mônes au Curé , & aux Capucins de 

Meudon. 

Monfeigneur , tel pour Pefprit & le ca- 
raftère , qu’il vient d’être repréfenté , n’a- 
voit pu profiter de l’excellente culture qu’il 
reçut du Duc de Montaufier , de Bofluet 
& de Fléchier, Evêques de Meaux & de 
Nifmes; fon peu de lumières s’éteignit au 
contraire fous la rigueur d’une éducation 
dure & auftère , qui donna le dernier poids 
à fa timidité naturelle , & le dernier degré 
d’averfion pour toute efpèce, non pas de 
travail & d’étude , mais d’amufemens & 
d’efprit, en forte que, de fon aveu, depuis 
qu’il avoit été affranchi des Maîtres , il 
n’avoit de fa vie lu que l’Article de Paris 
de la Gazette de France, pour y voir les 
morts & les mariages. 

Tout contribua donc en lui ; timidité na- 
turelle , dur joug d’éducation , ignorance 
de beaucoup de chofes, h le faire trembler 
devant le Roi, qui de fon côté n’omit rien 
pour entretenir & prolonger cette terreur 
toute fa vie. Toujours Roi , prefque jamais 
père avec lui , ou , s’il lui en échappa bien 
rarement quelques traits , ils ne furent ja- 
mais purs & fans mélange de royauté , non 
pas même dans les inomens les plus parti- 
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culiers & les plus intérieurs. Ces momens 
étoient rares tête-à-tête , fans liberté , fans 
aifance; toujours en contrainte & en ref- 
peét, fans jamais ofer rien haiàrder, ni ufur- 
per, tandis que tous les jours il voyoit faire 
l’un & l'autre au Duc du Maine avec fuc- 
cès , & à Madame la Ducheflè de Bour- 
gogne , dans une habitude des plus familiers 
badinages & des privautés avec le Roi , 
quelquefois peu mefurés. Il en fentoit con- 
tre eux une fecrète jaloufie ; mais l’imagi- 
nation ne lui fourniflbit rien , comme à 
M. du Maine , fils d’ailleurs de la perfonne , 
& non de la Royauté : il n’étoit plus de 
l’âge de Madame la Ducheflè de Bourgo- 
gne , à qui on pafloit encore les enfantilla- 
ges par l’habitude & par la grâce qu’elle y 
mettoit ; il ne lui refloit donc que la qua- 
lité de fils & de fucceflèur , titres , qui pré- 
cifément tenoient le Roi en garde, & lui 
fous le joug. ' '• . 

■ II n’avoit pas l’ombre de crédit auprès 
de fon père ; il fufüfoit même que fon goût 
fe marquât en faveur de quelqu’un , pour 
que ce quelqu’un en fentît un contre-coup 
nuifible ; & le Roi étoit fi jaloux de mon- 
trer qu’il ne pouvoir rien , qu’il , n’a rien 
fait pour aucun de ceux qui fe font atta- 
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chés à lui faire une cour particulière , non 
pas même pour aucun de fes Ménins , 
quoique choifis .& nommés par le Roi, qui 
eût trouvé fort mauvais qu’ils n’euflènt pas 
fuivi Monfeigneur avec grande afïïduité : 
j’en excepte Dantin , qui a été fans com- 
paraifon de perfonne , & Daugeau qui ne 
l’a été que de nom , qui tenoit au Roi 
d’ailleurs , & dont la femme étoit dans la 
plus parfaite intimité de Madame de Main- 
tenon. 

Les Minières n’ofoient s’approcher de 
Monfeigneur , qui auffi ne fe commettoit 
jamais à leur rien demander; & fi quelqu’un 
d’eux , ou des Courtifans confidérables , 
étoient bien avec lui , comme le Chancelier 
le premier, Harcourt , le Maréchal^d’Uxel- 
les , ils s’en cachoient avec un foin extrê- 
me, & Monfeigneur s’y prétoit; fi le Roi 
le découvroit , il traitoit cela de cabale : 
on lui devenoit fufpeét, & on fe perdoit. 
• Ce fut la caufe de cet éloignement fi 
marqué pour M. de Luxembourg ; ni l’im- 
portance de fa Charge , ni la néceffité de 
s’en fervir à la tête des armées , ni les fuc- 
cès qu’il y eut , ni toutes les foumiffions 
qu’il employa , ne purent jamais le‘ rap- 
procher. . 
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Audi Monfeigneur, preflfé de s’intéreflèr 
pour quelqu’un, répondoit franchement que 
ce feroit le moyen de tout gâter pour lui. 

La part entière que Monfeigneur avoit 
Si tous les fecrets d’Etat , depuis bien des 
années , n’avoit jamais eu aucune influence 
aux affaires. Il les favoit, & c’étoit tout. 
Cette féchereflè, peut-être aufli fon peu 
d’intelligence, l’en faifoit retirer tant qu’il 
pouvoit. Il étoit cependant aflidu aux Con- 
feils d’Etat ; mais , quoiqu’il eût la même 
entrée en ceux des Finances & des Dépê- 
ches , il n’y alloit prefque jamais. Quant 
au travail particulier du Roi, il n’en fut pas 
queftion pour lui ; & hors des grandes nou- 
velles , pas un Miniftre n’alloit jamais lui 
rendre compte de rien , beaucoup moins 
les Généraux d’ Armée , ni ceux qui ve- 
noient d’être employés dehors. 

Ce peu de confîdération , cette dépen- 
dance jufqu’à la mort, de n’ofer faire un 
pas hors de la Cour , fans le dire au Roi , 
équivalent de permiflion , y mettoit Mon- 
feigneur en mal-aife. Il y remplifloit les de- 
voirs de Fils & de Courtifan , avec ia ré- 
gularité la plus exaéte ; mais toujours le 
même fans y rien changer, ni ajouter, & 
avec un air plus refpe&ueux & plus mer 
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furé qu’aucun fujet. Tout cela enfemble lui 
faifoit chérir Meudon , & la liberté qu’il y 
trouvoit ; & bien qu’il ne tînt qu’à lui de 
s’appercevoir fouvent que le Roi étoit peiné 
de ces fréquentes réparations , il n’en fit ja- 
mais femblant , & ne changea rien en fes 
voyages , ni pour le nombre , ni pour la 
durée. 11 étoit fort peu à Verfailles , & 
rompoit fouvent par des Meudons de plu- 
fieurs jours , les Marly quand ils s’alon- 
geoient trop. 

De tout cela , on peut juger quelle pou- 
voir être la tendrefle.de cœur; mais le ref- 
peft, la vénération, l’admiration , l’imita- 
tation en tout ce qui étoit de fa portée , 
étoit vifible, & ne fe démentoit jamais, 
non plus que la crainte & la conduite. 

- On a prétendu qu’il avoit une appréhen- 
fion extrême de perdre le Roi; il n’eft pas 
douteux qu’il n’ait- montré ce fentiment ; 
malgré ce que je viens d’en dire , & malgré 
l’Anecdote fuivante , dont je ne garantis pas 
la vérité. On m’a dit quelques mois avant fa 
mort, que Madame la Ducheflè de Bour- 
gogne l’étant allé voir à Meudon , elle 
monta dans le fanéhiaire de fon entrefol , 
fuivie de Madame de Nogaret , qui , par 
Biron de par elle-même encore en avoit la 

privance , 
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privance, & qu’elles y trouvèrent Monfei- 
gneur avec Mademoifelle Choin , Madame 
la Ducheflè & les deux Liflebonne, fort 
occupés à une table , fur laquelle étoit uu 
grand livre d’Eftampes du Sacre , & Mon- 
feigneur fort appliqué à les confidérer, à 
les expliquer à la compagnie , & recevant 
avec complaifance les propos qui le regar- 
doient là-defius, jufqu’à lui dire : <r Voilà 
„ donc celui qui vous mettra les Eperons , 
„ cet autre le Manteau Royal , les Pairs 
„ qui vous mettront la Couronne fur la 
„ tête „ & ainfi du relie, & que cela dura 
fort long-iems. Je le fus deux jours après de 
Madame de Nogaret, qui en fut fort éton- 
née, & que l’arrivée de Madame la Du- 
cheflè de Bourgogne n’eut pas rompu cet 
araufement fingulier, qui ne marquoit pas 
une fi grande appréhenfion de perdre le 
Roi , & de le devenir lui-même. 

Il n’avoit jamais pu aimer Madame de 
Maintenon , ni fe ployer à obtenir rien par 
fon entremife. Il l’alloit voir un moment 
au retour des peu de campagnes qu’il avoit 
faites , ou aux occafions très-rares , jamais 
de particulières ; quelquefois il entroir chez 
elle un inftant avant le fouper pour y fuivre 
le Roi. ■ . , t 

Tome /. V 
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La haine commune de celle-ci & de Ma- 
demoifelle Choin contre Chamillart, & le 
befoin de tout pour le renverfer, les rap- 
procha, & fit le miracle d’y faire entrer 
puiflàmment Monfeigneur, mais qui ne l’eût 
jamais ofé fans l’impulfion toute-puifiànte 
de Mademoifelle Choin , ,1a fûreté de l’ap- 
pui de l’autre & tout ce qui s’en mêla ; 
aulfi ce rapprochement ne fit depuis que fe 
refroidir & s’éloigner. 

Après Mademoifelle Choin , la vraie con- 
fiance étoit en Mademoifelle Lillebonne , 
& par l’intime union des deux , avec Ma- 
demoifelle d’Efpinoy : prefque tous les ma- 
tins il alloit prendre du chocolat chez la 
première; c’étoit ’ l’heure des fecrets qui 
étoit inaccelfible , làns rélèrve, excepté à 
l’unique Mademoifelle d’Efpinoy. 

Cette Demoifelle entretenoit le relie de 
confidération & de commerce du Prince 
avec Madame la Princeflè de Conti , & 
même l’amitié avec Madame la Duchefiè , 
qui foutenoit les amufemens qu’il trouvoit 
chez elle. 

Par-là encore , cette préférence du Duc 
de Vendôme , fur le Prince de Conti , à la 
mort duquel il fut infenfible. Un tel mé- 
rite , fi reconnu dans un Prince du Sang r 
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joint à la privance de l’éducation , & à 
l’habitude de toute fa vie , auroit eu trop 
de poids fur Monfeigneur , devenu Roi , fi 
l’amitié première s’étoit encore confervée ; 
& les fœurs , qui vouloient gouverner , 
écartèrent doucement le Prince. 

Cette même raifon fut le fondement de 
cette terrible cabale , dont les effets éclatè- 
rent dans la campagne de Lille , & furent 
foigneufement entretenus dans l’efprit de 
Monfeigneur, naturellement éloigné de la 
contrainte & de l’auftérité des mœurs de 
Monfeignèur le Duc de Bourgogne, & que 
l’éloignement de Madame la Ducheflè , 
pour Madame la Ducheflè de Bourgogne 
entretenoit pour tous les deux. 

Par les raifons contraires, il aimoit Mon- 
iteur le Duc de Berri, que cette cabale pro- 
cégeoit, pour le divifer avec Monfieur &. 
Madame la Ducheflè de Bourgogne. 

' Avec cet afeendant des deux Liflebonne 
fur Monfeigneur, il eft pourtant vrai qu’il 
n’époufoit pas toutes leurs fantaifies ; foie 
qu’il fût confeillé par Mademoifelle Chdin , 
qui , tout en le ménageant , le confeilloit 
bien, & ne s’y fioit pas, comme Bignon, 
me l’avoit dit; foit qu’il fût prévenu par 
Madame la Ducheflè, qui Purement ne s’y 
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fioit pas davantage, & qui n’étoit rien moins 
que coëffé de leurs prétentions. 

Inquiet , à cet égard , pour le futur , 
j’employai l’Evêque de Laon pour décou- 
vrir , par Mademoifelle Choin , les fènti- 
mens de Monfeigneur entre les Ducs & les 
Princes. Il étoit frère de Clermain , qui 
avoit été perdu pour elle, lorfque Madame 
fe Princeflè de Conti la renvoya ; & les 
deux frères étoient demeurés dans la plus 
intime liaifon avec elle. Je fus par lui qu’il 
étoit échappé quelquefois , quoique très- 
rarement , des chofes à Monfeigfieur , qui 
montraient que tout l’empire que ces deux 
fœurs avoient fur lui , n’alloit pas à le ren- 
dre auffi favorable à leur rang qu’elles euf- 
fent voulu , & que Mademoifelle l’ayant 
plus particulièrement fondé là-deflus , à la 
prière de l’Evêque , il s’étoit expliqué fort 
favorablement pour le rang des Ducs, & 
contre les injuftices qu’ils étoient dans le 
cas d’avoir fouffertes, & dont il étoit per- 
fuadé. 

Il étoit incapable, non-feulement de men- 
fonge, mais de déguifement, & Mademoi- 
selle Choin tout auffi peu capable , fur-tout 
avec l’Evêque , auquel elle ne fe cachoic 
pas, non plus qu’à Bignon, de fes fecret* 
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fêntimens fur Mademoifelle de Lifiebonne 
& Madame d’Efpinoy. 

Quelque dure qu’eût été l’éducation- de 
Monfeigneur, il avoit confervé de l’amitié 
& de la conildération pour le célèbre Evê- 
que de Meaux , & un vrai refpeét pour la 
mémoire de M. le Duc de Môntauiier , 
tant il eil vrai que la vertu le fait honorer 
des hommes , malgré leur goût & leur 
amour de l’indépendance & de la liberté. 
C’ell peut-être une des chofes qui a le plus 
foutenu Dantin auprès de lui, dans les di- 
verlès aventures de fa vie , dont la femme 
éroit fille de la Duchefiè d’Uzés, fille uni- 
que du Duc de Montaufier , & qu’il aimoit 
paflionnément. Il le marqua encore à Sainte 
Maure, qui, embarralfë dans fes affaires , 
fur le point de fe marier , reçut une penfion 
de Monfeigneur fans l’avoir demandée , avec 
ces obligeantes paroles , mais qui faifoient 
tant d’honneur au Prince : qu’il ne manque- 
rait jamais au nom & au neveu de Mon- 
taufier. 

. Il n’avoit jamais pu fouflrir M. du Maine 
qu’il avoit peu ménagé dans les premiers 
«ems, & qui en étoit bien en peine & en 
tranfe dans les derniers. Il traitoit avec af-, 
fèz d’amitié le Comte de. Touloufe, qui 
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avoit eu pour lui toute fa vie de grandes at- 
/ tentions à plaire, & de grands refpe&s. 

Ceux qui étoient le mieux, ou le plus 
familièrement avec lui de tous fes Courti- 
fans, étoient Dantin & le Comte de Mailly, 
mari de la Dame d’Atours. C’étoient en pe- 
tit les deux rivaux de faveur, comme en 
grand , M. le Prince de Conti & de Ven- . 
dôme, les Ducs de Luxembourg, de Ville- 
roy , de la Rocheguyon , & ceux-là fur un 
peu de confédération & de quelque con- 
fiance, Sainte Maure, le Comte de Roucy, 
Albergetti & Biron , voilà les diftingués & 
les marqués : M. de la Rochefoucault , les 
Maréohaux de Boufflers, de Duras , de Lor- 
ge, Catinat, il les traitoit avec plus d’affa- 
bilité & de familiarité. Feu Meilleurs de 
Luxembourg & Clermont frères de Mon- 
iteur de Laon, c’étoit l’intimité; le Maré- 
chal de Choifèul avec diftin&ion; fur la 
tin, le Maréchal d’Uxelles ; mais qui s’en? 
cachoit comme Harcourt , le Chancelier & 
le premier Ecuyer, qui l’avoit initié auprès 
de Madame Choin, qui s’en étoit mêlée, 
& avoit perfuadé à Monfeigneur que c’étoic 
l’homme le plus capable du monde pour 
tout. v . . 

Monfeigneur n’eut d’éloignement marqué : 
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que pour deux hommes dans toute la Cour, 
& ce fentiment ne lui étoit pas infpiré * 
comme à l’égard de Chamillart & de quel- 
ques autres. Ces deux hommes étoient le 
Maréchal de Villeroy & M. de Lauzun. Il 
étoit ravi dès qu’il y avoir quelques bons 
contes fur eux. Le Maréchal étoit le plu» 
ménagé , mais pas allez que lui- même n’en 
fût pas embarrafïe pour l’autre, Monfei- 
gneur ne pouvoir s’en contraindre , & M. de 
Lauzun , au contraire du Maréchal , ne s’en 
embarrafloit point. Je n’ai pu démêler où 
il avoit pris ce dégoût. 

Il en avoit un fort marqué pour les 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers ; 
mais c’étoit l’effet de la cabale, aidée de 
Kentière difparité des mœurs. 


• Mademoifelle Ciiom. v 

1 * .. • * 

l eft étonnant le peu que le Grand Dau- 
phin donnoit à Mademoifelle Choin , qu’il 
aima beaucoup; cela ne pafïoit pas quatre 
cens louis en or par quartier , faifant en 
tout feize cens louis par an. Il les lui re- 
mettoit lui-même de la main à la main , fans 
y ajouter, ni fe méprendre- d’une piftole, 
& tout au plus une boîte ou deux par an* 
encore y regardoit-il de fort près. 
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Il faut fendre juftice à cette fille , & con- 
venir aufli qu’il eft difficile d’être plus dé- 
fintérefTée qu’elle l’étoit , Toit qu’elle en 
connût la néceffité avec ce Prince , foit plu- 
tôt que cela lui fût naturel , comme il y a - 
paru dans tout le cours de fa vie. 

. C’eft encore un problème , fi elle étoit 
mariée. Tout ce qui a été intimement ini- 
tié dans leurs myftères , s’eft toujours for- 
tement récrié qu’il n’y a jamais eu de ma- 
riage. 

C’étoit une grofïè camarde brune, qui, 
avec toute la phyfionomie d’efprit , avoir 
l’air commun, & qui long-tems avant cet 
évènement , étoit devenue exceflivement 
graflè , & encore vieille & rebutante. 

Il ne faut pas taire un beau trait de cette 
fille ou femme fi fingulière. Monfeigneur, 
fur le point d’aller commander l’Armée de 
Flandre , la campagne d’après celle de Lil- 
le , où pourtant il n’alla pas , fit un tefta- 
v ment; & dans ce teftament, il laiflà un bien 
fort confidérable h Mademoifelle Choin : il 
le lui dit , & lui montra une lettre cachetée 
pour elle, qui en faifoit mention, pour lui 
être rendue , s’il méfarrivoit de lui. Elle fut 
fort fenfible , comme il eft aifé de le croi- . 
le, à cette marque d’affeétion & à cette 

prévoyance; 
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prévoyance; mais elle n’eut point de repos 
qu’elle ne lui eût fait mettre devant elle le 
teftament & la lettre au feu ; & elle protefta 
que, fi elle avoit le malheur de lui furvi- 
vre , mille écus de rente qu’elle avoit amaf- 
fés , feroient encore trop pour elle. Après 
cela , il efi: furprenant qu’il ne fe foit trouvé 
aucune difpofition dans les papiers de Mon- 
feigneur. 

Mademoifelle Choin avoit une chienne 
dont elle étoit folle , à qui tous les jours 
le Maréchal d’Uxelles , de la porte Gaillon 
où il logeoit , envoyoit des têtes de lapins 
rôties, attenant le petit Saint - Antoine où 
elle demeuroit , & où le Maréchal alloic 
fouvent , & étoit reçu & regardé comme un 
Oracle. Le lendemain de la mort de Mon- 
feigneur , l’envoi des têtes de lapins ceflà , 
& oncques depuis Mademoifelle Choin ne 
le revit , ni n’en ouit parler ; à la fin , lorf- 
qu’elle fut revenue à elle-même , elle s’cn 
apperçut , & s’en plaignit même comme 
d’un homme fur qui elle avoit eu lieu de 
compter , & qu’elle avoit fort avancé dans 
Jjj, l’eftime & la confiance de Monfeigneur ; le 
\ Maréchal d’Uxelles le fut : il n’en fut point 
embarraffé, & répondit froidement qu’il ne 
\ favoit ce qu’elle vouloit dire 4 qu’il ne l’a- 
Toim I. X 
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voit vue que fort rarement, & que pour 
Monfeigneur, à peine en étoit-il connu. 


Hifloire particulière cle M. le Duc & de 
Madame la DucheJJ'e de Bourgogne. 

M. le Duc de Bourgogne. 

Ije Duc de Bourgogne écoit né avec un' 
caractère à faire trembler ; il étoit fougueux 
jufqu’à vouloir brifer les pendules , lorf- 
qu’elles fonnoient l’heure qui l’appelloit à 
ce qu’il ne vouloit pas , & jufqu’à s’empor- 
ter de la plus étrange manière contre la 
pluie , quand elle s’oppofoit à ce qu’il vou- 
loit faire. La réfiftance le mettoit en fureur; 
c’eft ce dont j’ai été fouvent témoin dans 
fa première jeuneflè ; d’ailleurs un goût ar- 
dent le portoit à tout ce qui eft défendu 
au corps & à l’efprit. Sa raillerie étoit d’au- 
tant plus cruelle , qu’elle étoit plus fpiri- 
tuelle & mordante , & qu’il attrapoit tous 
les ridicules avec juftellè. Tout cela étoit 
aiguifé avec une vivacité de corps & d’ef- 
prit , qui alloit à l’impétuofité , & qui ne 
lui permit jamais, dans les premiers tems, 
d’apprendre rien , qu’en fàifant deux chofes 
à la fois. Tout ce qui eft plaifir, il l’aimoit 
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avec une paffion violente , & tout cela avec 
plus de hauteur qu’on en peut exprimer; 
dangereux de plus à difcerner & gens& 
ehofes, & à appercevoir le futile d’un rai- 
fonnement, & à raifonner plus fortement 
& plus profondément que fes maîtres ; mais 
auffi dès que l’emportement étoit paffé, la 
raifon le faififloit & fumageoit à tout. Il ien- 
toit fes fautes ; il les avouoit ; & quelque- 
fois avec tant de dépit qu’il rappelloit fa fu- 
reur. Un efprit vif, aélif , perçant , fe roi- 
diflànt contre les difficultés , à la lettre tranf- 
cendant en tout genre. Le prodige efl: qu’en 
très -peu de tems, la dévotion & la grâce 
en firent un autre homme , & changèrent 
tant & de fi redoutables défauts en vertus 
parfaitement contraires : il faut donc pren- 
dre à la lettre toutes les louanges qu’on lui 
donna. 

Ce Prince , qui avoit Toujours eu du 
goût & de la facilité pour toutes les fcien- 
ces , les mit à la place des plaifirs dont l’at- 
trait toujours fubfiftant en lui , les lui fai- 
foit fuir avec frayeur , môme les plus inno- 
cens ; ce qui joint à cet efclavage de cha- 
rité du prochain dans un novice qui tend 
d’abord en tout à la perfeétion , & qui 
ignore les bornes des ehofes , & à une ti- 
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midité qui l’embarralToit par-tout , faute de 
ne favoir que dire & que faire ; à tous les 
inllans , entre Dieu qu’il craignoit d’offen- 
lèr en tout , & le monde avec lequel cette 
gêne perpétuelle le mettoit de travers , le 
jetta dans un particulier fans bornes , parce 
qu’il ne fe trouvoit en liberté que feul , & 
que fon efprit & les fciences lui foumif- 
foient de relie de quoi ne s’y pas ennuyer , 
outre que la prière y occupoit beaucoup de 
fon tems. 

La violence qu’il s’étoit faite fur tant de 
défauts , & tous véhémens , ce défir de per- 
feétion , l’ignorance , la crainte , le peu de 
difcernement qui accompagne toujours une 
dévotion prefque naiflante, le faifoient excé- 
der dans le contre-pied de fes défauts, & 
lui infpiroient une autorité qu’il outroit en 
tout, & qui lui donnoit un air contraint & 
fouvent , fans s’en appercevoir , de cenfeur; 
ce qui éloigna Monfeigneur de lui de plus 
en plus , & dépitoit le Roi même. 

J’en dirai un trait entre mille , qui partit 
d’un excellent principe , & qui mit le Roi 
hors des gardes , & révoka la Cour. Nous 
étions à Marly , où il y eut un Bal le jour 
des Rois. Monfieur le Duc de Bourgogne 
n’y voulut feulement pas paroître, & s’en 


Digitized by Google 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 245 

expliqua allez tôt, pour que le Roi, qui le 
trouva mauvais, eut d’abord le tems de lui 
en parler en plaifanterie ; puis plus amère- 
ment; enfin, en férieux & piqué de fe voir 
condamné par fon petit-fils. Madame la 
Ducheflè de Bourgogne, fes Dames, M. de 
Beauvilliers même , voulurent l’engager à 
fe montrer ; jamais on n’en put venir à 
bout : il fe renferma à dire que Roi étoit le 
maître, qu’il ne prenoit pas la liberté de 
blâmer rien de ce qu’il faifoit; mais que 
l’Epiphanie étoit une triple fête, & celle 
des Chrétiens en particulier , par la voca- 
tion des Gentils , & par le Baptême de Je- 
fus-Chrift ; il ne croyoit pas devoir la pro- 
faner en fe détournant de l’application qu’il 
devoir h un fi faint jour, pour un fpeétacle 
tout au plus fupportable pour un jour ordi- 
naire. On eut beau lui repréfenter qu’ayant 
donné la matinée & l’après-dînée aux Offi- 
ces de l’Eglife, & d’autres heures encore, 
à la Prière dans fon cabinet, il en pouvoir 
& devoir donner la foirée au refpeét & h la* 
complaifance de fujet & de fils : tout fut 
inutile : hors le tems du fouper avec le 
Roi, il fut enfermé tout le foir feul dans fa 
chambre. 

Avec cette auftérité , il avoit confervé 
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de fon éducation une précifion & un litté- 
ral , qui fe répandoit fur tout , & qui le 
gênoit lui & tout le monde avec lui ; parmi 
lequel il étoit toujours comme un homme 
en peine & preile de le quitter, comme 
ayant toute autre choie à faire ; qui feul 
perd fon tems, & qui le veut mieux em- 

X 

ployer d’un autre côté. Il reflèmbloit fort 
à ces jeunes Séminariües , qui gênés tout 
•le jour par l’enchaînement de leurs exerci- 
ces , s’eri dédommagent à la récréation par 
tout le bruit & les puérilités qu’ils peu- 
vent , parce que tout autre plaifir eiV inter- 
dit dans leur maifon. 

Ce jeune Prince étoit paflîonnément amou- 
reux de Madame la Duehefle de Bourgo- 
gne; il s’y livrait en homme févérement re- 
tenu , & toutefois il s’amufoit avec les jeu- 
nes Dames de leurs particuliers , fouvent en 
récréation ; elles en jeuneflè étourdie & au- 
dacieufe. 

Le Duc de Bourgogne avoit été accom- 
pagné h la guerre de Flandre par Gama- 
ches. Il étoit peu capable de le confeiller; 
mais il n’avoit pu fe contraindre de le re- 
prendre en face & en public des enfantil- 
lages qui échappoient à ce Prince ; & fur 
fon exemple, à Monfieur le Duc de Berry. 
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Il leur difoic quelquefois qu’en ce genre, 
ils auroient bientôt un plus grand maître 
qu’eux, qui feroit M. le Duc de Brétagne. 

Gamaches revenant une fois de la meflè à 
la fuite deMonfieur le Duc de Bourgogne, 
dans des momens vifs où il l’auroit mieux 
aimé h cheval : “ vous aurez, lui dit-il, 
„ tout haut, le Royaume, du Ciel; mais 
„ pour celui de la terre , le Prince Eugène 
„ & Malborough s’y prennent mieux que 
„ vous : „ mais ce qu’il dit , & tout pu- 
bliquement, aux deux Princes fur le Roi 
d’Angleterre , fut admirable. Ce pauvre 
Prince vivoit fous fon incognito , dnns le 
même refpeft avec les deux Princes , que , 
s’il n’eût été qu’un médiocre particulier; 
eux en abufoient auflî avec la dernière in- 
décence, fans la moindre attention que ce 
qu’il étoit, exigeoit d’eux plus d’égards. Ils 
le laiflToient très-ordinairement attendre parmi 
la foule, dans les antichambres, & ils ne 
lui parloient prefque point. Le fcandale en 
fut d’autant plus grand qu’il dura toute la 
Campagne, où le Chevalier de St. Geor- 
ges s’étoit concilié l’eftime & l’affeélion de 
toute l’Armée par fes manières & toute fa 
conduite. 

Vers les derniers tems de la campagne, 
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Gamaches , pouffé à bout d’un procédé fi 
confiant , s’adreflant aux deux Princes de- 
vant tout le monde : “ Ert-ce une gageure, 
„ leur dit-il ? parlez franchement : fi c’en 
„ eft une , il n’y a rien à dire ; mais au 
„ moins après cela , parlez un peu à M. le 
„ Chevalier de St. Georges , & traitez- le 
„ un peu plus honnêtement. „ Toutes ces 
faillies euflènt été bonnes tête à tête & fort 
à propos; mais en public toutes ces vérités 
n’en pouvoient couvrir l’indifcrétion. On 
étoit accoutumé aux fiennes ; elles ne furent 
pas mal prifes , mais elles ne fervirent à rien. 

M. le Duc de Bourgogne, après plufieurs 
' campe mens, avoit paflë le Rhin. Le Maré- 
chal de Vauban le joignit peu après ; & le 
15 Août, Briflàc fut inverti. Marfin avoit 
paru le matin du même jour devant Fri- 
bourg. Le Gouverneur fe comptant inverti, 
brûla fes Fauxbourgs, & celui de Briflàc lui 
envoya quatre cents hommes de fa garnifon , 
& foixante Canonniers. Tous deux en furent 
les dupes , & Briflàc fut inverti le foir. Il 
tint jufqu’au 6 Septembre. 

La garnifon , compofée de trois mille cinq 
cens hommes , fortit avec tous les honneurs 
de la guerre, & fut conduite à Rhinfeltz. 
La défenfe fut médiocre. 
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M. le Duc de Bourgogne s’acquit beau- 
coup d’honneur par Ton application , Ton 
affiduité aux travaux avec une valeur {impie 
& naturelle , qui n’affeéle rien , & qui va 
par-tout où il convient, fans s’appercevoir 
du danger. La libéralité , le foin des bleffés, 
l’affabilité lui acquirent les cœurs de toute 
l’Armée. Il la quitta à regret , fur les ordres 
réitérés du Roi , pour retourner à l'a Cour, 
où il arriva le 22 Septembre à Fontaine- 
bleau. 


Madame la DucheJJe de Bourgogne. 

Jamais Princeflè , arrivée fi jeune à la 
Cour de France , ne vint fi bien inftruite, 
& ne fut mieux profiter des inftruftions 
qu’elle avoit reçues. Son habile père , qui 
connoifloit à fond notre Cour , la lui avoit 
dépeinte, & lui avoit appris la manière uni- 
que de s’y rendre heureufe. 

Beaucoup d’efprit naturel & facile l’y fé- 
conda , & beaucoup de qualités aimables lui 
attachèrent les cœurs, tandis que fa fituation 
perfonnelle avec fon époux, avec le Roi, 
avec Madame de Maintenon , lui attirèrent 
les hommages de l’ambition. Elle avoit fu 
travailler à s’y mettre dès les premiers mo- 
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mens de Ton arrivée ; elle ne ceflà , tant 
qu’elle vécut , de continuer un travail fi utile , 
& dont elle recueilloit fans cefiè tous les fruits. 

Douce , timide , mais adroite ; bonne juf- 
qu’à craindre de faire la moindre peine à 
perfonne , & toute légère & vive qu’elle 
étoit , capable de vues & de fuites de la plus 
longue haleine. La contrainte jufques dans 
la gène dont elle fentoit tout le poids , fem- 
bloit ne lui rien coûter. La complaifance lui 
étoit naturelle, couloit de fource; elle en 
avoit jufques pour la Cour. 

Régulièrement laide , les joues pendan- 
tes , le front avancé , un nez qui ne difoit 
rien , de groflès lèvres tombantes , des che- 
veux & des fourcils châtains bruns , fort 
bien plantés , des yeux les plus parlans & 
les plus beaux du monde , peu de dents & 
toutes pourries , dont elle parloit & fe mo- 
quoit la première , le plus beau tein & la 
plus belle peau , peu de gorge , mais admi- 
rable , le col long avec un foupçon de goi- 
tre qui ne lui feyoit point mal , un port de 
tête galant, gracieux, majeftueux, & le re- 
gard de même , le fourire le plus exprelfif , 
une taille longue, ronde même, aifée, par- 
faitement coupée, une marche de déefiè fur 
les nues , elle plaifoit au dernier point. 
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Les grâces naifloienc d’elles - mêmes de 
tous Tes pas , de toutes Tes manières , & de 
fes difcours les plus communs. Un air Am- 
ple & naturel , toujours naïf, mais afîaifonné 
d’efprit , charmoit , avec cette aifance , qui 
étoit en elle , jufqu’à la communiquer à 
tout ce qui l’approchoit. Elle vouloit plaire 
même aux perfonnes les plus inutiles & les 
plus médiocres , fans qu’elle parût le re- 
chercher; on étoit tenté de la croire toute 
& uniquement à celle avec qui elle fe trou- 
voit. Sa dignité , fa gaieté , jeune , vive , 
aftive , animoit tout ; & fa légéreté de nym- 
phe la portoit par-tout , comme un tourbil- 
lon qui remplit plufieurs lieux à la fois, & 
qui donne le mouvement & la vie. Elle or- 
noit tous les Speftacles , étoit l’ame des Fê- 
tês, des Plaifirs, des Bals, & y ravifloit par 
les grâces, la jufteflè & la perfeftion de fa 
danfe. Elle aimoit le jeu , s’amufoit au pe- 
tit jeu ; car tout l’amufoit. Elle préférait le 
gros jeu , y étoit nette , exaéte , la plus 
belle joueufe du monde ; & dans un inllant 
faifoit le jeu de chacun. Egalement gaie 
& amufée à faire, les après - dînées , des 
le&ures férieufes , à converfer delfus , & 
à travailler avec les Dames férieufes. On 
appelloit ainfi les Dames du Palais les 
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plus âgées. Elle n’épargna rien , jufqu’à là 
fan té. 

Elle n’oublia pas jufqu’aux petites chofes, 
& fans celle pour gagner Madame de Main- 
. tenon & le Roi par elle. Sa foupleflè à leur 
égard étoit fans pareille , & ne fe démentit 
jamais d’un moment ; elle l’accompagnoit de 
toute la diferétion que lui donnoit la con- 
noiflànce de leur caraftère , & que l’étude 
& l’expérience lui avoient acquifes pour me- 
furer fes degrés d’enjouement , & faifir les 
•à propos. 

Son plaifir, lès agrémens, je le répète, 
fa fanté même ; tout leur fut immolé. Par 
cette voie , elle s’acquit une familiarité avec 
eux , dont aucun des enfans du Roi , pas 
même le Duc du Maine , n’avoient pu ap- 
procher. 

En public , férieule , mefurée , refpec- 
tueule avec le Roi , & en timide bienféance 
avec Madame de Maintenon , qu’elle n’ap- 
pelloit jamais que ma tante , pour confon- 
dre joliment le rang & l’amitié; en particu- 
lier , caufant , voltigeant autour d’eux , tan- 
tôt perchée fur les bras d’un fauteuil de l’un 
ou de l’autre , tantôt fe jouant fur leurs ge- 
noux ; elle leur fautoit au col , les embraf- 
foit , les baifoit , les carefloit , les chiffon- 
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noit , leur tiroit le deflbus du menton , les 
tourmentoit , fouilloic leurs tables , leurs 
papiers , leurs lettres , les décachetoit , les 
lifoit quelquefois malgré eux , félon qu’elle 
les voyoit en humeur d’en rire , & parloit 
quelquefois defliis. 

Admife à tout, à la réception des cour- 
riers qui apportoient les nouvelles les plus 
intéreflantes , entrant chez je Roi h toute 
heure , même des momens , pendant le Con- 
feil ; utile & fatale aux Minières même , 
mais toujours portée à obliger, à fervir, à ' 
excufèr , à bien faire , à moins qu’elle ne 
fut violemment pouffée contre quelqu’un , 
comme elle le fut contre Pontchartrain , 
qu’elle nommoit quelquefois au Roi, votre 
vilain borgne ; ou par quelque caufe ma- 
jeure, comme elle le fut contre Chamillart; 
fi libre, qu’entendant un foir le Roi & Ma- 
dame de Maintenon , parler avec affedion 
de la Cour d’Angleterre, dans le tems qu’on 
efpéra la paix par la Reine Anne. “ Ma 
„ tante, fe mit-elle à dire, il faut convenir 
„ qu’en Angleterre , les Reines gouvernent 
„ mieux que les Rois; & favez-vous bien 
„ pourquoi, mâ tante?,, & toujours cou- 
rant , gambadant , “ c’efl que fous les Rois, 
„ ce font les femmes qui gouvernent , & que 
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„ ce font les hommes fous les Reines. „ 
L’admirable eft qu’ils en rirent tous les deux , 
& qu’ils trouvèrent qu’elle avoit raifon. 

Je n’oferois jamais écrire, dans des mé- 
moires curieux , le trait que je vais rappor- 
ter, s’il ne fervoic plus qu’aucun autre, à 
montrer jufqu’à quel point elle étoit parve- 
nue d’ofer tout dire , & tout faire avec eux. 
Un foir , qu’il y avoit comédie à Verfailles , 
. la Princeflè après avoir bien parlé toute forte 
de langages, vit entrer Nanon, ancienne 
• femme de chambre de Madame de Mainte- 
non, & auffi-tôt s’alla mettre tout en grand 
habit, comme elle étoit & parée, le dos à 
la cheminée , debout , appuyée fur le petit 
paravent entre les deux tables. Nanon paflà 
derrière elle, & fe mit comme à genoux, 
le Roi qui en étoit le plus proche , s’en ap- 
perçut , & leur demanda ce qu’elles faifoient 
là. La Princeflè fe mit à rire, & répondit 
qu’elle fàifoit ce qui lui arrivoit fouvent de 
faire , les jours de comédie. Le Roi infifta. 
„ Voulez-vous le favoir, puifque vous ne 
„ l’avez pas encore remarqué ? „ C’eft que 
,, je prends un lavement d’eau. Comment, 
„ s’écria le Roi mourant de rire , attueïle- 
„ „ ment , là : vous prenez un lavement d’eau ! 
„ & vraiment oui , dit-elle.— Et comment 
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„ faites- vous cela? „ — Et les voilà tous 
les quatre à rire de tout leur cœur. Nanon 
apportoit la féringtie toute prête fous les - 
jupons, levoit ceux de la Princefïë qui fe 
tenoit comme fe chauffant, & Nanon lui 
glifloit le clyftère; les jupons retomboient, 

& Nanon remportoit la féringue fous les 
fiens. Il n’y paroifloit pas. Ils n’y avoienc 
pas pris garde , ou ils croyoient que Nanon 
rajuftoit quelque chofe à l’habillement. La 
furprife fut extrême , & tous deux trouvè- 
rent cela fort plaifant. Le vrai efl qu’elle 
alla , avec ce lavement , à la comédie , fans 
être preflèe de le rendre; quelquefois même 
elle ne le rendoit qu’après le fouper du Roi 
& le cabinet. Elle difoit que cette eau la 
rafraîchifîoit , & empêchoit que la chaleur 
du lieu de la comédie ne lui fît mal à la 
tête. Depuis la découverte, elle ne s’en con- 
traignit pas plus qu’auparavant. 

Elle les connoifloit en perfeétion , & ne' 
laifloit par de voir & de fentir ce que c’é- 
toient que Madame de Maintenon & Made- 
moiselle Choin. Un foir qu’allant fe mettre 
au lit , où M. le Duc de Bourgogne l’atten- 
doit, & qu’elle caufoit dans fà garde-robe 
avec Mefdames de Nogaret & du Châtelet , 
qui me le contèrent le lendemain ; & c’étoic 
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là qu’elle s’ouvroit le plus volontiers, elle 
leur parla avec admiration de la fortune de 
ces deux perfonnages; puis ajouta en riant : 
„ Je voudrais mourir avant M. le Duc de 
„ Bourgogne , mais voir pourtant ici ce qui 
» s’y paflëroit. Je fuis fûre qu’il épouferoit 
„ une fœur grife, ou une tourière. „ 

Aufli attentive à plaire à Monfieur le Duc * 
de Bourgogne qu’au Roi même , quoique 
fouvent trop hafardeufe , & fe fiant trop à 
fa paflion pour elle , & au filence de tout 
ce qui pouvoit l’approcher, elle prenoit l’in- 
térêt le plus vif à fa Grandeur perfonnelle 
& à fa gloire. On fait jufqu’à quel point elle 
fut touchée des événemens de la Campagne 
de Lille & de fes fuites ; tout ce qu’elle fit 
pour le relever; & combien elle lui fut utile 
en tant de chofes principales dont il lui fut 
entièrement redevable. 

Le Roi ne pouvoit fe paflèr d’elle ; tout 
lui manquoit dans l’intérieur, lorfque des 
parties de plaifir que la tendreflè & la confi- 
dération du Roi, pour elle, vouloir fouvent 
qu’elle fît pour la divertir, l’empêchoient 
d’être avec lui; & jufqu’à fon fouper pu- 
blic , quand rarement elle y manquoit , il y 
paroifloit par un nuage de plus de férieux 
& de filence fur toute la perfonne du Roi. 

Aufii. 
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Aufli, quelque goût qu’elle eut pour ces 
fortes de parties , elle y étoit fort fobre , & 
fe les faifoit toujours commander. Elle avoir 
grand foin de le voir en partant & en arri- 
vant; & fi quelque bal en hyver, ou quel- 
que partie en été lui faifoit palier la nuit , 
elle ajuftoit fi bien les chofes qu’elle alloit 
embrafier le Roi dès qu’il étoit éveillé , & 
l’amufer du récit de la fête. 

Quant à la contrainte où elle étoit du côté 
de Monfeigneur & de toute fa Cour parti- 
culière, je n’en répéterai rien ici, linon 
qu’au gros de fa Cour, il n’y paroifloit rien, 
tant elle avoit foin de le cacher par un air 
d’aifance avec lui , de familiarité avec ce qui 
lui étoit le plus oppofé dans cette Cour , & 
de liberté à Meudon, parmi eux; mais avec 
une fouplellè & une mefure infinie : aulîi le 
fentoit-elle bien ; & depuis la mort de Mon- 
feigneur, fe promettoit-elle de s’en délivrer. 

Un jour qu’il Fontainebleau , où toutes 
les Dames des Princellès écoient dans le 
même cabinet qu’elle & le Roi ; après lou- 
per , elle avoit baragouiné toutes fortes de 
langues , & fait cent enfances pour amufer 
le Roi qui s’y plaifoit; elle remarqua Ma- 
dame la Duchellè & Madame la Princelïè de 
Conti qui fe regardoient , fe faifoient ligne 
Tome J. Y 
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& haulïoient les épaules avec un air de mé- 
pris & de dédain. Le Roi levé & pâlie h 
l’ordinaire dans un arrière-cabinet pour don- 
ner à manger à fes chiens, & venir, après, 
donner le bon foir aux Princelîès, la Dau- 
phine prit Madame de S. Simon d’une main 
& Madame de Lévi de l’autre ; & leur mon- 
trant Madame la Ducheflè & Madame Ja 
Princellè de Conti , qui n’étoient qu’à quel- 
ques pas d’elle; „ Avez-vous vu, avez- vous 
„ vu, leur dit-elle? je fais comme elles, 
„ qu’à tout ce que j’ai dit & fait, il n’y a 
„ pas le fens commun , & que cela eft rni- 
„ férable ; mais il lui faut du bruit ; & ces 
„ chcfes-là le divertifîènt; „ & tout de fuite 
s’appuyant fur leurs bras , elle fe mit à fau- 
ter & chantonner : „ Et je m’en ris & je me 
„ moque d’elles, & je ferai leur reine; „ 
fautant, s’élançant, fe réjouiflànt de toute fa 
force. Ces Dames lui crioient tout bas de fe 
taire, que ces Princelîès l’entendoient, que 
tout ce qui étoit là la voyoit faire , & juf- 
qu’à lui dire qu’elle étoit folle; car d’elles 
elle trouvoit tout bon. Elle de fauter plus 
fort , & de chantonner plus haut : ,, Et je 
„ me moque d’elles, & je n’ai que faire 
„ d’elles , & je ferai leur Reine. ,, Elle ne 
finit que lorfque le Roi rentra. 
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Hélas! elle le croyoit, la charmante Prin- 
celTe! & qui ne l’eût cru avec elle? Il plut 
à Dieu , pour nos malheurs , d’en difpofer 
autrement bientôt après. Elle étoit fi éloi- 
gnée de le penfer , que le jour de la Chan- 
deleur, étant prefque feule avec Madame 
. de Saint-Simon dans fa chambre, prefque 
toutes les Dames étant allées devant à la 
Chapelle, & Madame de Saint-Simon ref- 
tée pour l’y fuivre au Sermon, parce que 
la Duchefiè de Lude avoit la goutte , & que 
la Comtelîè de Mailly, auxquelles elle fup- 
pléoit toujours, n’y étoient pas, la Dauphine 
fe mit h parler de la qualité des perfonnes 
de la Cour qu’elle avoit connues, & qui 
étoient mortes; puis de ce qu’elle feroit 
quand elle feroit vieille ; de la vie qu’elle 
meneroit; qu’il n’y auroit plus guère que 
Madame de Saint-Simon & Madame de Lau- 
fun de fon jeune tems ; qu’elles s’entre tien- 
draient enfemble de ce qu’elles auroient vu 
& fait; & elle poufla ainfi la converfation , 
jufqu’à ce qu’elle allât au Sermon. 

Elle aimoit véritablement Monfieur le 
Duc de Berry , & elle avoit aimé Madame 
la Duchefiè de Berry , & compté d’en faire 
comme fa fille. Elle avoit de grands égards 
pour Madame ; & elle avoit aimé tendre- 
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ment Moniteur, qui l’aimoit de même, & 
lui avoit fans celle procuré tous les amufe- 
mens qu’il avoit pu ; &. tout cela retomba 
fur M. le Duc d’Orléans , en qui elle prit 
un véritable intérêt, indépendamment de la 
liaifon qui fe forma depuis entr’elle & Ma- 
dame la Duchefle d’Orléans ; ils favoient & 
s’aidoient de mille chofes par elle, fur le 
Roi & Madame de Maintenon. 

Elle avoit confervé un grand attachement 
pour M. & Madame de Savoye, & pour 
ion pays même , qui quelquefois étincelloit 
malgré elle. 

Sa force & là prudence parurent 'fingu- 
lièrement dans tout ce qui fe palïà lors & 
depuis la rupture. Le Roi avoit foin d’évi- 
ter , devant elle , tout difcours qui pût re- 
garder la Savoye ; & fur le tout , elle avoit 
l’art d’un filence éloquent, qui par des traits 
rarement échappés, faifoient croire qu’elle 
étoit toute françaife , quoiqu’elle laiflat fen- 
tir en même teins qu’elle ne pouvoir bannir 
de fon cœur fon pcre & fon pays. Elle 
étoit auffi unie à la Reine fa fœur, d’amitié, 
d’intérêt & de commerce. 

Avec de li grandes, de fi finguheres & de 
fi aimables parties, elle en eut, & de Prin- 

cefTes & de femmes , non pour la fidélité & 
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la fureté du fecret, elle en fut un puits; ni 
pour la -circonfpeétion fur les intérêts des 
autres , mais pour des ombres de tableaux 
plus humains. Son amitié fuivoic fon com- 
merce , fon amufement , fon habitude , fon 
befoin. Je n’ai guère vu que Madame de 
Saint-Simon d’exceptée. Elle -même l’a- 
vouoit avec une grâce, une naïveté, qui 
rendoit cet étrange défaut prefque fupporta- 
ble en elle; elle vouloit plaire à tout le 
monde; mais elle ne put fe défendre que 
quelques-uns ne lui pluflènt auflï. - 

A fon arrivée, elle avoit été tenue long- 
tems dans une grande féparation ; mais dès- 
lors approchée par des vieilles prétendues 
repenties , dont l’efprit romanefque étoit 
pour le moins demeuré galant, fi la cadu- 
cité de l’âge en avoit banni les plaifirs; peu- 
à-peu dans la fuite , plus livrée au monde , 
les choix de ce qui l’environna de fon âge 
fe firent moins, pour la plupart, pour la 
vertu que pour la faveur. 

La facilité naturelle de la Princeflè fe laif- 
foit conformer aux perfonnes qui lui étoient 
les plus familières; elle fe plaifoit autant, & 
fe trouvoit auflï à fon aife & auflï amufée 
d'après-dînées raifonnables, mêlées de lec- 
tures & de converfations utiles, c’eft-à-dire. 
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pieufes ou hiftoriques , avec les Dames 
âgées qui étoient auprès d’elle, que des dif- 
cours plus libres & dérobés des autres, qui 
l’entraînoient plutôt qu’elle ne s’y livroit. 

Le mécontentement extrême , trop juge- 
ment connu, contre le Duc de Savoye fou' 
pere, n’avoit pu rapporter la plus petite 
altération à leur tendreflè pour elle : elle 
étoit l’ame de la Cour;, elle en étoit ado- 
rée ; tous , grands & petits , s’empreiïoient à 
lui plaire; tout manquoit à chacun en fon 
abfence ; tout étoit rempli par fa préfence. 
Son extrême faveur la faifoit infiniment 
compter ; & fes manières lui attiroient tous 
les cœurs. 

Madame de Maintenon aimoit, ou plu- 
tôt adoroit la Princefiè, dont les manières 
& les charmes lui avoient gagné le' cœur. 
Elle en amufoit le Roi , fort utilement 
pour elle; elle-même s’en amufoit; & ce 
qui eft véritable, quoique furprenant, elle 
s’en appuyoit, & quelquefois fe dévoiloit 
devant elle. 

Avec un penchant vif h la galanterie, ja- 
mais femme ne parut moins fe foucier de (a 
figure , ni y prendre moins de précautions 
& de foins. Sa toilette étoit faite en un 
moment. Le peu qu’elle y donnoit , n’étoic 
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que pour la Cour. Elle ne fe foucioit de 
parure que pour les bals & les fêtes ; & ce 
qu’elle en prenoit, en tout autre teins, & 
le moins encore qu’il étoit poflible , n’étoic 
que par complaiiance pour le Roi. 


Mort de Madame la Duchejje de Bour- 
gogne, Dauphine, & du Dauphin. 

X_iE cinq Février mil fept cent douze fur 
le foir, la fièvre prit par friflons à Madame' 
la Ducheflè de Bourgogne; elle fe mit au 
lit, & ne put fe lever même pour aller dans 
le cabinet du Roi après le fouper. Le Sa- 
medi fix, quoiqu’elle eût eu de la fièvre 
toute la nuit, elle ne laifïà pas de fe lever 
à fon heure ordinaire, & de palier la jour- 
née comme de coutume ; mais le foir la fiè- 
vre la reprit. Elle continua médiocrement 
toute la nuit, & le Dimanche un peu moins; 
mais fur les fix heures du foir, il lui prit 
tout- h -coup une douleur au-deflus de la 
, tempe, qui ne s’étendoit pas tant qu’une 
pièce de fix fols, mais fi violente qu’elle fit 
prier le Roi, qui la venoit voir, de ne 
point entrer. Cette forte de rage de douleur 
dura, fans relâche, jufqu’au Lundi huit, & 
réfifta au tabac en fumée & à mâcher, à 
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quantité d’opium & à deux faignées du 
bras. La fièvre fe montra davantage, lorf- 
que les douleurs furent un peu calmées ; 
elle dit qu’elle avoit un peu plus foufferc 
qu’en accouchant. Un état fi violent mit la 
chambre dans la rumeur. Mais on efpéroit 
toujours beaucoup d’une Princeflè adorée, 
à la vie de laquelle tenoît la fortune diverfe , 
fuivant les divers états de ce qui compofoit 
ce cercle. 

La nuit du Lundi au Mardi , neuf Fé- 
vrier , l’afloupiflèment fut grand toute la 
nuit & toute la journée, pendant laquelle 
le Roi s’approcha du lit bien des fois, la 
fièvre forte , les reveils courts avec la tête 
engagée , & quelques marques fur la peau , 
qui firent efpérer que ce feroit la rougeole , 
parce qu’il en couroit beaucoup, & que 
quantité de perfonnes connues en étoient 
en même tems attaquées à Verfailles & à 
Paris. La nuit du mardi au mercredi dix, 
fe paflà d’autant plus mal, que l’elpérance 
de rougeole étoit déjà évanouie. 

Le Roi vint, dès le matin, chez Madame 
la Dauphine , à qui on avoit donné l’éméti- 
que; l’opération en fut telle qu’on le pou- 
voit délirer; mais Tans produire aucun fou- 
lagement. On força le Dauphin , qui ne 
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bougeoit de fa ruelle , de defcendre dans les 
jardins pour prendre l’air , dont il avoit 
grand befoin ; mais fon inquiétude le ramena 
incontinent dans la chambre. 

Le mal augmenta fur le foir; & à onze 
heures , il y eut un redoublement de fièvre 
confidérable. Le jeudi , onze février , le 
Roi entra à neuf heures du matin chez la 

* • 

Dauphine , d’où Madame de Maintenon ne 
fortoit prefque point, excepté les tems où 
le Roi étoit chez elle. La Princeflè étoit fi 
.mal qu’on réfol ut de lui parler de recevoir 
les Sacremens. Quelque accablée qu’elle fut, 
elle s’en trouva furprife. Elle fit des quef- 
tions fur fon état; on lui fit les réponfes les 
moins effrayantes qu’on pût ; mais (ans le 
départir de la propofition; & peu à peu des 
raifons de ne pas différer. Elle remercia de 
la fincérité de l’avis , & dit qu’elle*alloit fe 
dilpofer. ' \ 

Au bout de peu de tems , on craignit les 
accidens. Le Père de la Rue, Jéfuite, fon 
Confelîèur , & qu’elle avoit toujours paru 
aimer , s’approcha d’elle pour l’exhorter à 
ne pas différer la confelfion. Elle le regarda, 
répondit qu’elle entendoit bien, & en de- 
meura là. Le Père de la Rue lui propofade 
le faire à l’heure même , & n’en tira aucune 
Tome /. Z 
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'îéponfe. En homme d’efpric, il fentic ce 
que c’écoit; & en homme de bien, il tourna 
court à l’inftant. Il hii dit qu’elle avoir 
peut-être quelque répugnance de fe confef- 
fer à lui; qu’il la conjuroit de ne s’en point 
contraindre; de lui dire qui elle vouloir, & 
que lui -même l’iroit chercher, & le lui 
ameneroit. Alors elle lui témoigna qu’elle 
feroit bien aife de fe confefièr à M. Bailly, 
Prêtre de la Million de la Paroiflè de Ver- 
fcilles. C’étoit un homme eftimé , qui con- 
fêfloit ce qu’il y avoir de plus régulier h la 
Cour, & qui, au langage du tems, n’étoit 
pas exempt du foupçon de Janfénifme , 
quoique fort rare parmi les Lazariftes. II 
confefloit Mefdames du Châtelet & de No- 
garet, Dames du Palais, auxquelles Ma- 
dame la Dauphine en avoit quelquefois en- 
tendu parler. 

Bailly fe trouva être allé à Paris; la Prin- 
ceflè en parut peinée, & avoit envie de 
l’attendre; mais fur ce que lui remontra le 
Père de la Rue , qu’il étoic bon de ne pas 
perdre un tems précieux, qui, après qu’elle 
auroit reçu les Sacremens, feroit utilement 
employé par les Médecins , elle demanda 
un Récolet qui s’appelloit le Père Noël , 
que le Père de la Rue fut chercher lui- 
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même à Pinftant , & lui amena. Rien n’eft 
indifférent dans les Cours ; & ce change* 
ment de Confeflèur occupa les efprits. 

Le Dauphin avoit fuccombé ; il avoit ca- 
ché fon mal , tant qu’il avoit pu , pour ne 
pas quitter le chevet du lit de la Dauphi- 
ne ; la fièvre trop forte pour être long-tems 
dilfimulée , l’arrêtoit ; & les Médecins , qui 
lui vouloient épargner d’être témoin des hor- 
reurs qu’ils prévoyoient , n’oublièrent rien , 
& par eux- mêmes , & par le Roi , pour le 
retenir chez lui , & l’y foutenir de moment 
en moment par des nouvelles faétices de 
fon époufe. 

La confeffion fut longue ; l’Extrême-Onc- 
tîon fut adminiftrée incontinent après , & le 
Saint Viatique tout de fuite, que le Roi fut 
recevoir au pied du grand efcalier. Une 
heure après, la Dauphine demanda qu’on 
fît les prières des agonifans. On lui dit qu’elle 
n’étoit point dans cet état-là; & avec des 
paroles de confolation , on l’exhorta d’ef- 
fayer de fe rendormir. La Reine d’Angle- 
terre vint de bonne heure l’après-dtnée. Elle 
fut conduite par la galerie dans le fallon, 
qui la fépare de la chambre de la Dau- 
phine. Le Roi & Madame de Maintenon . 
étoient dans ce Mon , où on fit entrer 
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les Médecins pour confulter en leur pré- 
fence. 

Ils étoient fept de la Cour , ou mandés 
de Paris ; tout d’une voix ils opinèrent à la 
faignée du pied avant le redoublement; & 
au cas qu’elle n’eût pas le fuccès qu’ils en 
défiroient , à donner de l’émétique à la fin 
de la nuit. La faignée du pied fut exécutée 
à fept heures du foir, le redoublement vint; 
ils le trouvèrent moins violent que le précé- 
dent. Le Roi vint de fort bonne heure chez 
Madame la Dauphine. L’émétique qu’elle 
prit fur les neuf heures du matin , fit peu 
d’effet. La journée fe paflà en fymptômes, 
tous plus fâcheux les uns que les autres; 
une connoifiànce par rares intervalles. Tout- 
à-fait fur le foir, la tête lui tourna dans la 
chambre, où on laiflà entrer beaucoup de 
gens, quoique le Roi y fût, qui, peu avant 
qu’elle expira, en fortit & monta en car- 
rofiè, au pied du grand efcalier, avec Ma- 
dame de Maintenon & Madame de Caylus, 
& s’en alla à Marly. Ils étoient l’un & l’au- 
tre dans la plus amère douleur, & ils n’eu- 
rent pas la force d’entrer chez le Dauphin. 

Avec elle s’éclipfèrent joie , plaifirs, amu- 
femens même, & toute efpèce de grâces. 
Les ténèbres couvrirent toute la furface de 
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la Cour. Elle l’animoit toute entière ; elle 
en rempliiïbit tous les lieux à la fois; elle 
occupoit tout; elle en pénétroit tout l’in- 
térieur. Si la Cour fubfifta après elle , ce ne 
fut plus que pour languir. Jamais Prioceflè 
li regrettée, jamais Princeflè fi digne de l’ê- 
tre. Auffi les regrets n’en ont- ils pu pafïèr, 
& l’amertume involontaire & fecrette en efl 
conftamment demeurée , avec un vuide af- 
freux , qui n’a pu être diminué. 

Le Roi, pénétré de la plus vive dou- 
leur , qui fut la plus profonde qu’il ait ja- 
mais eue en fa vie , entra d’abord chez Ma- 
dame de Maintenon , en arrivant à Marly , 
foupa feul chez lui dans fa chambre , & fut 
dans fon cabinet avec M. le Duc d’Or- 
léans & fes enfans naturels. 

• M. le Duc de Berry, tout occupé de 
fon affliétion qui fut véritable & grande , & 
plus encore de celle de M. fon frère , qui 
fut extrême , étoit demeuré à Verfailles avec 
Madame la Ducheflè de Berry, qui peut- 
être trop acceflible à la jaloufie du rang & 
de la faveur , fuppléa , tant qu’elle put , au 
cœur par l’efprit, & tint une aflèz bonne 
contenance. Ils allèrent le lendemain matin 
à Marly , pour fe trouver au réveil du Roi. 

M. le Dauphin, malade & navré de la 
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plus intime & de la plus amère douleur , 
ne fortit point de Ton appartement, où il 
ne voulut voir que M. Ton frère , fon Con* 
fefîèur, & le Duc de Beauvilliers , qui, 
malade depuis fept ou huit jours dans fa 
maîfon de la Ville , fit un effort pour for- 
tir de fon lit , & pour aller admirer dans 
fon pupile tout ce que Dieu y avoit mis dè 
grand , qui ne parut jamais tant qu’en cette 
affreufe journée, & en celles qui fuivirent 
jufqu’à fa mort. Ce fut, fans s’en douter, 
la dernière fois qu’ils fe virent en ce mon- 
de ; Chevemy , d’O & Gamacbes pafTèrent 
la nuit dans fon appartement, mais fans le 
voir que des milans. 

Le famedi matin , treize février , ils le 
préfèrent de s’en aller à Marly, pour lui 
épargner l’horreur du bruit qu’il pouvoir 
entendre fur fa tête , où la Dauphine étoit 
morte. Il fortit à fept heures du matin , par 
une porte de derrière, de fon appartement, 
où il fe jetta dans une chaife bleue , qui le 
porta à fon carroflè. Il trouva dans l’une & 
dans l’autre pièce quelques Courtifans in- 
diferets, qui lui firent leur révérence, & 
iqu’il reçut avec un air de politeflè. 

Ses trois Ménins vinrent dans fon carroflè 
avec lui. U defeendit à la Chapelle , enten- 
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dit )a meflè , & de là il fe fit porter en 
chaife à une fenêtre de fon appartement * 
par où il entra. Madame de Maintenon y 
vint aufii-tôt : on peut juger quelle fut l’an* 
goiflè de cette entrevue. Elle n’y put tenir 
long-tems, & s’en retourna. 

. Il lui fallut eflùyer Princes & Princeflès, 
qui , par difcrétion , n’y furent que des mo- 
mens, même Madame la Ducheflè de Berry 
& Madame de Saint-Simon avec elle, vers 
qui le Dauphin fe tourna avec un air ex» 
preifif de leur commune douleur. Il demeura 
quelque tems feul avec M. le Duc de Berry. 

Le reveil du Roi approchant, les trois 
Ménins entrèrent ; & je hafardai d’entrer 
avec eux. Il me montra qu’il s’en apperce- 
voit avec un air de douceur & d’affeftion, 
qui pénétra; mais je fus épouvanté de fon 
regard également contraint, fixe, avec quel- 
que chofe de farouche, du changement de 
fon vifage. Il étoit debout; & peu d’inf- 
tans après , on vint l’avertir que le Roi étoit 
éveillé. Les larmes qu’il retenoit , lui rou- 
loient dans les yeux. A cette nouvelle, il 
fe tourna, fans rien dire, & demeura. Il 
n’y avoit que fes trois Ménins, moi & Du- 
chêne. Les Ménins lui propofèrent , une 
fois ou deux , d’aller chez le Roi ; il ne re- 
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mua, ni ne répondit. Je m'approchai, & 
lui fis ligne d'aller; puis je le lui propofai 
à voix balle ; voyant qu'il demeurait & fe 
taifoit , j’ofai lui prendre le bras , lui repré- 
fenter. qu'il falloir bien que tôt ou tard il 
vît le Roi qui l'attendoit , & furement avec 
défir de le voir & de l’embrallër; qu’il y 
avoir plus de grâce à ne pas différer ; & en 
le preflànt de la forte, je pris la liberté de 
le pouflèr doucement. 11 me jetta un regard 
à percer l’ame , & partit. Je le fuivis quel- 
ques pas, & m'ôtai de là pour reprendre 
haleine. Je ne l’ai pas vu depuis Plaife à la 
miféricorde de Dieu, que je le voie éter- 
nellement, où fans doute fa bonté l'a mis! 

Tout ce qui étoit dans Marly pour lors, 
en trèsipetit nombre , étoit dans le grand 
fallon : Princes, Princeflès, grandes entrées, 
étoient dans le petit, entre l’appartement du 
Roi & celui de Madame de Maintenon ; 

* m 

elle dans fa chambre, qui, avertie du ré- 
veil du Roi , entra feule chez lui , à travers 
ce petit fallon , & tout ce qui y étoit y en- 
tra fort peu après. 

Le Dauphin , qui entra dans les cabinets , 
trouva tout le monde dans la chambre du 
Roi , qui , dès qu’il le vit , l’appella pour 
l’embraflèr tendrement , longuement & à re* 
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prifes. Ces premiers momens , fi touchans , 
ne fe pafsèrenc qu’en paroles , entrecoupées 
. de larmes & de fanglots. 

. Le Roi, effrayé du virage deMonfieurle 
. Dauphin , ordonna aux Médecins de lui tâ- 
ter le pouls, qu’ils trouvèrent mauvais, à 
ce qu’ils dirent après; pour lors ils fe con- 
tentèrent de dire qu’il n’étoit pas net, & 
qu’il feroit fort à propos qu’il allât fe met- 
tre dans fon lit. . Le Roi t’embrafià encore , 
. lui recommanda fort tendrement de fe con- 
ferver, & lui ordonna de s’aller coucher. U 
. obéit , & ne fe releva pas. 

Il étoit affèz tard dans la matinée; le Roi 
«voit paffë une cruelle nuit, & avoit fort 
mal à la tête. Il vit, à fon diner, le peu 
de Courtifans confidérables qui s’y préfentè- 
rent. L’après-dîncr il alla voir le Dauphin, 
dont la fièvre étoit augmentée , & le pouls 
encore plus mauvais , il paflà chez Ma- 
dame de Maintenon, foupa feul chez lui, 
6c fut dans fon cabinet avec ceux qui avoient 
coutume d’y entrer. 

Le Dauphin ne vit que fes Ménins, & 
des inflans les Médecins ; peu de fuite ; 
M. fon frère aflez, fon confcflèur, un peu 
M. de Chévreufe, & paflà la journée en 
prières, & à fe faire faire des leétures faintes. 


&74 Mémoires 

La lifte pour Marly fe fit ; & les admis 
avertis, comme il s’étoit pratiqué à la mort 
de Monfeigneur, arrivèrent fucceflivemenr. 

Le lendemain Dimanche , le Roi reçut, 
comme il avoit fait la veille. L’inquiétude 
augmenta fur le Dauphin. Lui-même ne ca- * 
cha pas à Baudin , en préfence de Duchêne 
& de M. de Chevemy, qu’il ne croyoit pas 
en relever. Il s’en expliqua plus d’une fois 
de même , & toujours avec un détachement, 
un mépris du monde , & de tout ce qu’il y 
a de grand, une foumiflion & un amour de 
Dieu incomparables. On ne peut exprimer 
la confternation générale. 

Le lundi quinze, le Roi fut faigné, & 
le Dauphin ne fut pas mieux que la veille. 

Le Roi & Madame de Maintenon le voyoienc 
féparément plus d’une fois le jour. Du refte 
perfonne que M. fon frère , des momens. 

Ses Ménins prefque point ; M. de Che- 
vreufe quelque peu; & toujours en leétures 
& en prières. 

Le mardi feize , il fe trouva plus mal. Il 
fe fentoit dévoré par un feu confumant, 
auquel la fièvre ne répondoit pas à l’exté- . 
rieur; mais le pouls enfoncé & fon ex-, 
traordinaire étoit très- menaçant. Le mardi fut 
encore plus mauvais , mais il fut trompeur. , 
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* Le mercredi dix-fept, le mal augmenta 
considérablement. J’en favois à tout moment 
des nouvelles par Chevemy ; & quand Boul- 
duc pouvoit fortir des inftans de la cham- 
bre , il venoit me parler , c’étoit un excel- 
lent Apothicaire du Roi , qui , après fon 
père, avoit été & étoit encore le nôtre* 
avec un grand attachement, & qui en favoit 
autant que les meilleurs Médecins, comme 
nous l’avons expérimenté ; & avec cela 
beaucoup d’efprit & d’honneur, de difcré- 
tion & de fagefïè. Il ne nous cachoit rien , 
à Madame de Saint-Simon & à moi; il m’a- 
voit parlé auffi net , dès le fécond jour , fur 
le Dauphin. Je n’efpérois donc plus; mais 
il fe trouve pourtant qu’on efpère jufqu’au 
bout contre toute efpérance. 

Le mercredi , les douleurs augmentèrent. 
Le foir fort tard, le Dauphin envoya de- 
mander au Roi la permilfion de communier 
le lendemain , de grand matin , & fans aflîf- 
tance, à la melfe qui fe difoit dans fa cham* 
bre. Le même foir du mercredi, j’allai aflèî 
tard chez le Duc & la Ducheflê de Ché- 
vreufe, qui logeoient au premier Pavillon, 
& nous au deuxième , tous deux du côté du 
village de Marly. J’étois dans une défla- 
tion extrême ; à peine voyois-je le Roi une 
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fois le jour; aux nouvelles , j’allois plufieurs 
fois le jour ; & uniquement chez M. €t 
Madame de Chévreufe, pour ne voir que 
des gens aufîi touchés que moi , & avec qui 
je fuflè tout-à-fait libre. Madame de Ché- 
vreufe, non plus que moi, n’avoit aucune 
efpérance; M. de Chévreufe toujours tran- 
quille, toujours efpérant, toujours voyant 
tout en beau, edàya de nous prouver , par 
fes raifonnemens de phyfique & de méde- 
cine , qu’il y avoit plus à efpérer qu’à crain- 
dre, avec une tranquillité qui m’excéda, & 
me fit fondre fur lui avec afièz d’indécence; 
mais au foulagement de Madame de Ché- 
vreufe & de ce peu qui étoit avec eux, je 
m’en revins paflèr une cruelle nuit. 

Le jeudi matin dix - huit février , j’appris 
dès le grand matin , que le Dauphin , qui 
avoit attendu minuit avec impatience , avoit 
ouï la meflè bientôt après, & communié; 
avoit paffé deux heures après dans une grande 
cammunication avec Dieu; que la tête s’é- 
tou après embarraffée; & Madame de Saint- 
Simon me dit qu’il avoit reçu enfuite l’Ex- 
trême-Onéiion; enfin qu’il étoit mort à huit 
heures & demie. Ces mémoires ne font pas 
faits pour y rendre compte de ce qui m’eft 
perfonnel ; en les lifant, on en connoîtra 
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aflèz , fi jamais après moi ils paroiflènt , & 
dans quel état je pus être & Madame de 
Saint-Simon aufîi : je me contenterai de dire 
qu’à peine parûmes-nous , les premiers jours , 
un infiant chacun, que je voulus tout quitter, 
& me retirer de la cour & du monde ; & que 
ce fut tout l’ouvrage de la fageflè , de la con- 
duite de Madame de Saint-Simon fur moi , 
que de m’en empêcher avec bien de la peine. 

M. le Düc de Bourgogne, l’héritier né- 
ceflàire, puis préfomptif de la Couronne, 
nâquit terrible; & dans (a première jeunefïè, 
fit trembler. Dur , colère jufqu’aux der- 
niers emportemens contre les chofes inani- 
mées, impétueux avec fureur, incapable de 
fouffrir la moindre réfifhnce , même des heu- 
res & des élémens, fans entrer dans des fou- 
gues à faire craindre que tout ne fe rompît 
dans fon corps ; opiniâtre à l’excès ; paf- 
fionné pour tout excès de volupté. Il n’ai- 
moit pas moins le vin , que les femmes , la 
bonne chere, la chaflè avec fureur, la mu- 
fique avec une forte dé ravifièment, & le 
jeu encore , où il ne pouvoir fupporter d’ê- 
tre vaincu , & où le danger avec lui étoit 
extrême. Enfin livré à toutes les pallions, 
& tranfporté de tous les plaifirs; fouvent 
farouche, naturellement porté à la cruauté. 
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barbare en railleries; faififlànt les ridicules 
avec une jufteflè qui aflbmmoit, de la hau- 
teur des Cieux, il ne regardoit les hommes 
que comme des atomes , avec qui il n’avoit 
aucune rdlèmblance , quels qu’ils fuflent. A 
peine Meilleurs Tes frères lui paroifloient in» 
cermédiaires entre lui & le genre humain , 
quoiqu’on eût toujours affedé de les élever 
tous trois dans une égalité parfaite. L’efprit , 
la pénétration brilloient en lui de toutes 
parts , jufques dans fes emportemens ; fes 
reparties étonnoient; fes réponfes tendoient 
toujours au jufte & au profond, même dans 
fes fureurs. Il fe jouoit des connoilïïmces 
les plus abftraites. L’étendue & la vivacité 
de fon efprit écoient prodigieufes , & l'em- 
pêchoient de s’appliquer h une feule chofe 
à la fois, jufqu’à l’en rendre incapable. 

La néceffité de le laiflèr deffiner, en étu- 
diant, à quoi il avoit infiniment de goût & 
d’adreflè; & fans quoi fon étude étoit in- 
frudueufe , a peut-être nui à fa taille. Il 
étoit plutôt petit que grand , le vifage long 
& brun; le haut parlait avec les plus beaux 
yeux du monde, un regard vif, touchant, 
frappant , admirable , allez ordinairement 
doux ; toujours perçant, & une phyfiono- 
t mie agréable, liante, fine , fpirituelle juf- 
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qu’à infpirer de l’efprit ; le bas du vifage 
allez pointu; & le nez long, élevé, mais 
point beau , n’alloit pas fi bien ; des che- 
veux châtains fi crépus & en telle quantité 
qu’ils bouffoient à l’excès; les lèvres & la 
bouche agréables, quand il ne parloit point; 
mais , quoique fes dents ne fufiènt pas vi- 
laines, le râtelier fupérieur s’avançoit trop, 
& emboîtoit prefque celui de defious; ce 
qui, en parlant & en riant, fàifoit un effet 
défagréable. 

11 avoit les plus belles jambes & les plus 
beaux pieds , qu’après le Roi , j’aie jamais 
vus à perfonne; mais trop longues, auffi 
bien que fes cuiflès, pour la proportion de 
fon corps. Il fortit droit d’entre les femmes. 
On s’apperçut de bonne heure que (à taille 
commençoit à tourner. On employa aufli- 
tôt & long-tems , la croix de fer qu’il por- 
toit tant qu’il étoit dans fon appartement» 
même devant le monde ; & on n'oublia au* 
cuns des jeux & des exercices propres à 
le redrefièr. La nature demeura la plus 
forte ; il devint boiïù , mais fi particulière- 
ment d’une épaule , qu’il en fut enfin boi- 
teux , non qu’il n’eût les cuifiès & les jam- 
bes parfaitement égales, mais parce qu’à 
mefure que fou épaule groffit, il n’y eut 
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plus , des hanches jufqu’aux deux pieds , la 
même diftance; & au lieu d’être à- plomb, 
il pencha d’un côté. Il n’en marchoit ni 
moins aifément , ni moins long-tems , ni 
moins vite , ni moins volontiers ; & il n’en 
aima pas moins la promenade à pied , & à 
monter à cheval, quoiqu’il y fut tres-mal. 

Ce qui doit furprendre, c’eft qu'avec des - 
yeux perçans , un efprit fi élevé , & parvenu’ - 
à la vertu la plus extraordinaire & à la plus 
éminente & la plus folide piété , ce Prince 
ne fe vit jamais tel qu’il étoit ; pour fa 
taille , on ne s’y accoutuma jamais. C’étoit 
une foibleflè qui mettoit en garde contre 
les diftraftions & les indifcrétions , & qui 
donnoit de la peine à ceux de fes gens qui, 
dans fon habillement & dans l’arrangement 
de fes cheveux, màfquoient ce défaut natu- - - 
rel, le plus qu’il leur étoit poffible, fe te- 
noient en garde de lui laiflèr fentir qu’ils 
tpperçuflènt ce qui étoit fi vifible. 

Il en faut conclure qu’il n’eft pas donné 
à l’homme d’être ici-bas exaftement parfait. 
Tant d’efprit & une telle force d’efprit , 
joint à une telle vivacité , à une telle fenil- • 
bilité , à de telles pallions , & toutes fi ar- 
dentes, n’étoient pas d’une éducation facile. 
Le Duc de Beauvilliers , qui en fentoit 

exactement 
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exactement les difficultés & les conféquen- 
c es , s’y furpaflà lui-même , par fon appli- 
cation , fa patience , la variété des remèdes. 
Peu aidé d’ailleurs, il fe fecourut de tout 
ce qu’il trouva fous fa main. 

Fénélon, Fleury, fon Précepteur, qui 
a donné une fi belle hiftoire de l’Eglife , 
quelques Gentilshommes de la manche , 
Moreau , premier valet de chambre fort au- 
defius de fon état , fans fe méconnoître , 
quelques rares valets de l’intérieur, le, Duc 
de Chévreufe feul du » dehors ; tous furent 
mis en œuvre , & tous du même eiprit , 
travaillèrent chacun, fous la direction du 
Gouverneur , dont l’art déployé dans un 
récit , feroit un ouvrage également curieux 
& inftruCtif; mais Dieu qui eft le maître 
des cœurs , & dont le divin efprit fouffle 
où il veut , fit de ce Prince un ouvrage de 
là droite ; & entre dix-huit à vingt ans , il 
accomplit fon œuvre. 

De cet abyme fortit un Prince affable , 
doux, humain, modéré, patient, modefte , 
pénitent, & autant & quelquefois au-delà 
de ce que fon état pouvoit comporter; 
humble & auftère pour foi , tout appliqué 
à fes obligations; & les comprenant im- 
menfes , il ne penfa plus qu’à allier les de- 
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voirs de fils & de fujet à ceux auxquels Ü 
fe voyoit deftiné. La brièveté des jours fai- 
foit toute fa douleur. Il mit toute fa force 
& fa confolation dans la prière, & fes pré- 
paratifs en de pieufes ledures. 

Son goût pour les fciences abftraites , fa 
facilité à les pénétrer , lui déroba d'abord un 
tems qu’il reconnut bientôt devoir à l’inf- 
trudion des chofes de fon état , & h la 
bienféance d’un rang deftiné à régner , & 
à tenir , en attendant , une Cour. 

L’apprentiflàge de fa dévotion & l’ap- 
préhenfion de la foibleflè pour lès plaifirs , 
le rendirent d’abord fauvage. La vigilance 
fur lui-même , à qui il ne pafloit rien , & 
à qui il croyoit ne devoir rien paflèr, le 
renferma dans fon cabinet , comme dans un 
afyle impénétrable aux occafions. 

' Que le monde eft étrange! il l’eût ab- 
horré dans fon premier état, & il fut tenté 
de méprifer le fécond. Le Prince le fentit, 
il le fupporta , il attacha avec joie cette 
forte d’opprobre à la croix de fon Sauveur, 
pour fe confondre foi -même dans l’amer 
fouvenir de fon orgueil paflë. Ce qui lui 
fut le plus fenfible, il le trouva dans les 
traits les plus appefimtis de fa plus intime 
famille. 
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Le Roi , malgré fa dévotion & fa régu- 
larité , vit bientôt , au moins avec étonne- 
• ment , un Prince de cet âge cenfurer , fana 
le vouloir , fa vie par la fienne , fe refufer 
un Bureau neuf pour donner aux pauvres 
le prix qui y étoit deftiné, & le remercier 
modeftement d’une dorure nouvelle, donc 
on vouloir rajeunir fon petit appartement. 

On a vu combien il fut piqué de fon 
refus trop obftiné , de fe trouver à un Bal 
de Marly le jour des Rois. Véritablement 
ce fut la faute d’un novice ; il dévoie ce 
refpeét , tranchons le mot , cette charitable 
condefcendance au Roi fon grand-père , de 
ne pas l’irriter par cet étrange contrafte ; mais . 
au fond & en foi , aétion bien grande , qui 
l’expofoit à toutes les fuites du dégoût qu’il 
donnoic de lui au Roi , & aux propos d’une 
Cour dont le Roi étoit l’idole , & qui tour- 
noit en ridicule une telle Angularité. 

Monfeigneur ne lui étoit pas une épine 
moins aiguë; tout livré à autrui, dont la 
politique redoutoit déjà ce jeune Prince, 
n’en appercevoit que l’écorce & la rudeflè, 

& s’en aliénoit comme d’un cenfeur. 

* Madame la Ducheflè de Bourgogne , 
alarmée d’un époux fi auftère , n’oublioic 
^rien pour lui adoucir les mœurs. Ses char- 
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mes dont il étoit pénétré , la politique & 
les importunités effrénées des jeunes Dames 
de fa fuite , déguifées en cent formes di- 
verfes ; l’appas des plaifirs & des parties 
auxquelles il n’étoit rien moins qu’infenfi- 
ble; tout étoit déployé chaque jour dans 
l’intérieur des cabinets. 

Les remontrances de Madame de Main- 
tenon , & les propos du Roi , l’aliénation 
de Monfeigneur,- les préférences malignes 
de la Cour intérieure , & les fciences trop 
naturelles pour M. le Duc de Berry , que 
fon aîné , traité là en étranger qui pefe , 
voyoit chéri & attiré avec applaudiflèment; 
il faut une ame bien forte pour foutenir 
de telles épreuves, & tous les jours, fans 
en être ébranlé ; il faut être puiflàmment 
foutenu de la main invifible , quand tout 
après fe refufe au-dehors , & qu’un Prince 
de ce rang fe voit livré au dégoût des fiens, 
devant qui tout fléchit , & prefque au mé- 
pris d’une Cour qui n’étoit plus retenue , 
& qui avoit une fecrette frayeur de fe trou- 
ver un jour fous fes loix. 

Cependant rentré de plus en plus en lui- 
même par le fcrupule de déplaire au Roi, 
de rebuter Monfeigneur , & de donner aux 
autres de l’éloignement pour la venu , 
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l’écorce rude & dure s’adoucit peu-à-peu ; 
mais fans intéreflèr la folidité du tronc. 

Il comprit enfin ce que c’eft que de 
quitter Dieu pour Dieu , & que la pratique 
fidèle des devoirs de l’état où Dieu vous a 
mis en la piété folide qui lui efl la plus 
agréable ne fuffifoit pas feule. Il fe mit donc 
à s’appliquer prefque uniquement aux cho- 
fes qui pouvoient l’inftruire au Gouverne- 
ment. Il fe prêta pliç au monde; il le fit 
même avec tant de grâce & un air fi natu- 
rel qu’on fentit bientôt la raifon de s’y être 
refufé, & la peine à ne faire que s’y prê- 
ter ; & le monde qui fe plaît tant à être 
aimé , commença à devenir raifonnable. 

11 réuflit fort au gré des troupes , à fa 
première campagne en Flandre , avec le Ma- 
réchal de Boufflers. Il ne plut pas moins à 
fa fécondé , avec le Maréchal de Tallart : 
& s’y montra par- tout fort libre & fort au- 
delà de ce que vouloit Marfin , qui lui avoir 
été donné pour fon mentor. 

Devenu le dépofitaire du Roi, de fou. 
autorité dans les affaires & dans les grâces,: 
& des foins pour le détail du Gouverne- 
ment , ce fut alors qu’il redoubla plus que 
jamais d’application aux chofes du Gouver- 
nement , & à s’inftruire de tout ce qui pou-: 


Dtgijized by GoogI 



« 


s8 6 M'éhoires 

voit l’en rendre plus capable. Il bannit tout 
amufement des fciences pour partager fon 
cabinet entre la prière qu’il abrégea & l’inf- 
truétion qu’il multiplia ; & le dehors entre 
fon affidüité auprès du Roi ; fes foins pour 
Madame de Maintenon ; la bienféance & 
fon goût pour fon époufe , fon attention à 
tenir une Cour , & à s’y rendre acceffible & 
aimable. 

Plus le Roi l’éleva, plus il affeéta de le 
tenir fournis en fa main; plus il lui montra 
de confidération & de confiance , plus il 
fut répondre par le fentiment , par la fagef- 
fe, les connoifîànces , fur- tout par une mo- 
dération éloignée de tous délirs & de toutes 
complaifànces en foi - même , beaucoup 
moins de la plus légère préemption. Son 
fecret & celui des antres fut toujours impé- 
nétrable chez lui. 

- Sa confiance en fon Confellèur n’alloit 
pas jufqu’aux affaires. On ne fait fi celle 
qu’il auroit prife en M. de Cambrai , auroic 
été plus étendue ; on n’en peut juger que 
par celle qu’il avoit en M. de Chévreufe 
& plus en M. de Beauvilliers qu’en qui que 
ce fût. 

On peut dire , de ces deux beaux-frères , 
qu’ils n’étoient qu’une ame , & que M. de 
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Cambrai en étoit la vie & le mouvement. 
Leur abandon pour lui étoit fans bornes ; 
leur commerce fecret étoit continuel. Il 
étoit fans cefïè confulté fur les grandes & 
les petites chofes , publiques , politiques , 
domeftiques. Leur confiance de plus étoit 
entre fes mains. Le Prince ne l’ignoroit pas, 
& je me fuis toujours perfuadé , fans néan- 
moins aucune notion , feulement par pré- 
emption , que le Prince fe confultoit par 
eux , & que c’étoit par eux que s’entrete- 
noit cette amitié , cette eftime , cette con- 
fiance pour lui, fi haute & fi connue. 

Il comptoir fûrement les entendre tous 
trois , quand il écoutoit l’un d’eux. Sa con- 
fiance néanmoins avoit des degrés entre les 
beaux-frères. S’il l’avoit avec abandon pour 
quelqu’un , c’étoit certainement pour le 
Duc de Beauvilliers. Toutefois , il y avoit 
des chofes où le Duc n’entamoit point fon 
lentiment, par exemple, beaucoup de cel- 
les de la Cour de Rome, d’autres qui re- 
gardoient le Cardinal de Noailles , quelques 
autres de goût & d’affeétion ; c’eft ce que 
j’ai vu de mes yeux & ouï de mes oreilles. 

Le discernement de ce Prince n’étoic 
donc point aflèrvi; mais, comme l’abeille, 
il ramafloit la plus parfaite fubftance des 
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plus belles & des meilleures fleurs. Il s’at- 
tachoit à connoître les hommes , à tirer 
d’eux les jnftruttions & les lumières qu’il en 
pouvoir efpérer. Il conféroit quelquefois > . 
mais rarement avec quelques-uns , & à la 
paflàde, fur des affaires particulières; plus 
rarement en fecret fur des éclairciflèmens 
qu’il jugeoit néeeflàires , mais en paflànt & 
fans habitude. 

Je n’ai point fu, & cela ne m’auroit point 
échappé , qu’il travailloit habituellement avec 
perfonne autre qu’avec les Miniftres , ( le 
Duc de Chévreufe l’étoic ) & avec quel- 
ques Prélats. 

Hors de ce nombre , j’étois le feul qui 
eût fes accès libres & fréquens , foit de fa 
part ou de la mienne. Là il découvrait fon 
ame, & pour le préfent & pour l’avenir, 
avec confiance , & toutefois avec fagefle , 
avec retenue , avec difcrétion. Il fe laifloit 
aller fur les plans qu’il croyoit néeeflàires ; 
il fe livrait fur les chofes générales ; il fe 
retenoit fur les particulières, & plus encore 
for les particuliers ; mais , comme fur cela 
même , il vouloit tirer de moi tout ce qui 
pouvoit lui fervir , je donnois adroitement 
lieu à des échappées, & fouvent avec fuc- 
cès , par la c.,. fiance qu’il avoit prife en 
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moi de plus en plus , & que je devôis au 
Duc de Beauvilliers , & en fous ordre , au 
Duc de Chévreufe , à qui je ne rendois le 
même compte qu’à fon beau-frère , mais à 
qui je ne laiflois pas que de m’ouvrir fort 
fouvent, comme lui à moi. 

Un Volume ne décriroit point fuffifam- 
ment ces divers tête-à-tête entre ce Prince 
& moi. Quel amour du bien ! quel dépouil- 
lement de foi-même ! quelles recherches ! 
quels fruits! quelle pureté d’objets! oferai- 
je le dire , quels effets de la divinité dans 
cette ame candide , fimple , forte , qui , au- 
tant qu’il eft donné à l’homme ici-bas , en 
avoit confervé l’image ! 

On y fentoit briller les traits d’une édu- 
cation généralement laborieufe & induftrieu- 
fe , également favante , fage , chrétienne , & 
les réflexions d’un difciple lumineux , qui 
étoit né pour le commandement. Là s’é- 
clipfoient les fcrupules qui le dominoient en 
public. Il vouloit favoir à qui il avoit, & 
h qui il auroit affaire; il mettoit en jeu le 
premier pour profiter d’un tête-à-tête fans 
fard & fans intérêt : mais que fon entretien 
étoit vafte ! & que les charmes qui s’y trou- 
voient étoient agités par la variété , où le 
Prince s’efpaçoit , & par art & par entraî- 
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nement de curiofité , & par la foif de la- 
voir ! De l’un à l’autre , il promenoit Ton 
homme fur tant de matières , fur tant de 
chofes , de gens & de faits , que qui n’au- 
roit pas eu à la main dp quoi le fatisfaire, 
en feroic forti bien mal content de lui , & 
ne l’auroit pas laide fatisfait. 

La préparation étoit également imprévue 
& impolfible. C’étoit dans les impromptus 
que le prince cherchoit à puifer des véri- 
tés , qui ne pouvoient ainfi rien emprun- 
ter d’ailleurs , & à éprouver fur des connoif- 
fances , ainfi variées , quel fond il pouvoir 
faire , en ce genre , fur le choix qu’il 
avoit fait. 

I 

. De cette façon, fon homme qui avoit 
compté fur une matière à traiter avec lui , 
& en avoir pour un quart-d’heure , pour 
une demi-heure , y padoit deux heures & 
plus, fuivant que le teins laifibit plus ou 
moins de liberté au Prince. Il le ramenoit 
toujours à la matière qu’il avoit deftiné de 
traiter en principal ; mais à travers les par- 
ticulières qu’il préfentoit , & qu’il manioic 
en maître, & dont quelques-unes étoient 
afièz fouvent fon objet principal; 1k, nul 
verbiage, nul compliment, nulle louange, 
nulle cheville , aucune préface , aucun con- 
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te , pas la plus légère plaifanterie. Tout 
objet, tout dellèin, tout ferré, tout fubf- 
tantiel, au fait, au but, rien fans raifon , 
rien fans caufe , rien fans amufement & par 
plaifir. C’étoit là que la charité générale 
l’emportoit -Jüir la particulière, & que ce 
qui étoit fur le compte de chacun, fe dif- 
cutoit exactement. C’étoit là que les plans, 
les arrangemens , les changemens , les choix 
fe formoient , fe nourrifloient , fe décou- 
vroient fouvent tous arrangés , fans le fa- 
voir, avec le Duc de Beauvilliers ; quel- 
quefois lui & le Duc de Chévreufe , qui 
néanmoins tous deux enfemble étoient très- 
rarement avec lui. Quelquefois encore il y 
'avoit de la réferve pour tous les deux, ou 
pour l’un ou l’autre, quoique rarement pour 
Moniteur de Beauvilliers. Mais en tout & 
■ par-tout un inviolable fecret dans toute là 
' profondeur. 

Avec tant & de fi grandes parties, ce 
Prince fi admirable ne laifToit pas que de 
montrer un recoin d’homme , c’elt-à-dire , 
quelques défauts ; & c’elt ce qu’avec tant 

- de folide & de grand , on avoit peine à 
comprendre , parce qu’on ne vouloit pas 
(e fouvenir qu’il n’avoit été que vices & 

- défauts, ni réfléchir fur les prodigieux chan- 
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getnens , & ce qu’il en avoit dû coûter , 
pour qui en avoit fait un Prince déjà fi 
proche de toutes perfections , qu’on s’éton- 
noit , en le voyant de près , qu’il ne l’eût 
pas encore atteinte jufqu’à fon comble. 

J’ai touché ailleurs quelques-uns de fes 
légers défauts, qui, malgré fon âge, étoient 
encore des enfances , qui fe corrigeoient 
allez tous les jours , pour faire fainement 
augurer que bientôt elles difparoîtroient 
toutes. 

Un plus important que la réflexion & 
l’expérience auroient guéri , c’efl: qu’il étoit 
quelquefois des perfonnes , mais rarement , 
pour qui l’eftime & l’amitié , de goût même 
allez familiers , ne marchoient pas de com- 
pagnie : fes fcrupules , fes mal-aifes , fes 
minuties de dévotion , diminuoient tous les 
jours ; & tous les jours il réulfifloit en quel- 
que chofe. Sur-tout il étoit bien guéri de 
préférer pour le choix , la piété à tout au- 
tre talent, c’ell-à-dire , de faire un Minis- 
tre, un Ambaflàdeur, un Général, plus par 
rapport à fa piété, qu’à là capacité & à 
fon expérience ; & il s’étoit encore per- 
fuadé que de fort honnêtes gens, & pro- 
pres à beaucoup de chofes, pouvoient l’ê- 
tre, fans être livrés aux pratiques de la dé- 
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votion , & dévoient être mis en œuvre , & 
qu’il y avoit du danger à foire des hypo- 
crites. 

Comme il avoit le fentiment trop vif, il 

r # * 

le paffbit aux autres , & ne les en aimoit 
& eftimoit pas moins. Jamais homme, fi 
amoureux de l’ordre, ne s’y connut mieux, 
ni fi défireux de le rétablir en tout , d’ôter 
la confufion , & de mettre les gens & les 
' chofes à leur place. 

Inftruit au dernier point de tout ce qui 
doit régler cet ordre , par maximes , par 
juftice & par raifon , & attentif, avant qu’il 
fût le maître , de rendre à l’âge, au mérite 
& à la naiflânce , au rang , la diftinétion 
propre à chacune de ces chofes , & de la 
marquer en toutes occafions. 

Ses deflèins alongeroient trop ces Mé- 
moires ; les expliquer feroit un ouvrage k 
part, mais un ouvrage à faire mourir de re- 
grets , fans entrer dans mille détails fur le 
commun , fur les perfonnes , je ne puis 
m’en refufer toutefois ici quelque chofe. 

L’anéantiflèment de la nobleflè lui étoit . 
odieux ; & fon égalité entr’elle infuppor- 
table. Cette dernière nouveauté , qui ne fe 
doic qu’aux dignités , & qui confondoit le 
Noble avec le Gentilhomme , & ceux-ci 
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avec les Seigneurs , lui paroiflbit de la der- 
nière injuftice ; & ce défaut de gradation 
fut une caufe prochaine & deflruétive d’un 
Royaume tout militaire. 

Il fe fouvenoit que la France n’avoit dû 
fon falut , dans les plus grands périls , fous 
Philippe de Valois, fous Charles V, fous 
Charles VII, fous Louis XII, fous Fran- 
çois I , fous fes petits-fils , fous Henri IV , 
qu’à cette Nobleflè, qui fe connoifloit & 
fe tenoit dans les bornes de fes différences 
réciproques ; qui avoit la volonté & le 
moyen de marcher au fecours de l’Etat, 
par bandes & par Provinces, fans embarras, 
ni confufion, parce qu’aucun . n’étoit forti 
de fon état , & ne faifoit difficulté d’obéir 
à plus grand que lui ; il voyoit ce, fecours 
éteint par les contraires , & qu’il n’y avoit 
aucun parvenu qui n’en foit venu à préten- 
dre l’égalité à tout autre; par conséquent 
plus rien d’organifé, plus de commande- 
ment & d’obéiflànce. 

Quant aux moyens , il étoit touché , 
jufqu’au plus profond de fon cœur, de la 
ruine de la Nobleflè, des voies prifes & 
toujours continuées pour s’y tenir; abâtar- 
diflèment que la mifère & le mélange du 
.fang , par les continuelles méfalliances , né- 
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ceflàires pour avoir du pain, établie dans 
les courages, & pour valeur, & pour vertu 
& pour fentiment. 

Il étoit indigné de voir cette Nobleflè 
Françoife fi célèbre, fi illufire, devenue un 
peuple prefque de la même forte que le 
peuple même , & feulement diftingué de 
lui, en ce que le peuple a la liberté de 
tout travail , de tout négoce, des armes, 
au lieu que la Nobleflè eft devenue un au- 
tre peuple, qui n’a d’autre choix, ou qu’une 
mortelle & ruineufe oifiveté, qui par fon 
inutilité à tout, la rend à charge & mé- 
prifée ; ou d’aller à la guerre fe faire tuer 
à travers les infultes des Commis , des Se- 
crétaires d’Etat & des Secrétaires des Inten- 
dans , fans que le plus grand- nombre de 
cette Nobleflè par la naiflance & par les 
dignités ', qui , fans fortir de fon ordre , les 
met au-deflus d’elle, puiflè éviter ce même 
fort d’inutilité , ni les dégoûts des maîtres 
de la plume , lorfqu’ils fervent dans les Ar- 
mées; fur-tout il ne pouvoit fe confoler fur 
l’injure faite aux armes, par lefquelles cette 
Monarchie s’eft fondée & maintenue; qu’un 
Officier vétéran , fouvent couvert de bief- 
fures , même Lieutenant-Général des Ar- 
mées , retiré chez lui avec eftime & répu- 

Bb 4 


e f)5 Mémoires 

* 

tation , avec penfions même , y foit réelle- 
ment mis à la taille avec tous les autres 
payfans de la Paroiflè , s’il n’eft pas noble ; 
& , comme je l’ai vu arriver à d’anciens Ca- 
pitaines , Chevaliers de St. Louis & à pen- 
fions, fans remède pour les en exempter, 
tandis que les exemptions font fans nombre 
pour les vils employés de la petite robe & 
de la Finance , même après les avoir ven- 
dus, & quelquefois héréditaires. " 

Ce Prince ne pouvoit s’accoutumer qu’on 
ne pût parvenir à gouverner l’Etat en tout 
ou en partie, fi on n’avoit été maître des 
Requêtes , & que ce fût entre les mains de 
la jeuneflè de cette magiftrature , que toutes 
les Provinces fuflènt mifes pour les gouver- 
ner en tout genre & feuls , chacun la fienne 
à fa. pleine & entière difcrédon, avec un. 
pouvoir infiniment plus grand & une auto- 
rité plus libre & plus entière fans nulle com- 
paraiforL, que le Gouverneur de ces Pro- 
vinces en avoit jamais eue ; qu’on avoit 
pourtant voulu fi bien abattre , qu’il ne leur 
en étoit refté que le nom & les appointe- 
mens uniques ; & ne trouvoit pas moins 
fcandaleux que le commandement de quel- 
que Province fût joint , & quelquefois , 
attaché à la place du chef du Parlement de 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 297 

la même Province, en l’abfence du Gou- 
verneur & du Lieutenant-Général en titre ; 
laquelle étoit néceflàirement continuelle , 
avec le même pouvoir fur les troupes 
qu’eux. 

Je ne répéterai point ce qu’il penfoit fur 
le pouvoir & fur l’élévation des Secrétaires 
. d’Etat, des autres Minières & de la forme 
de leur gouvernement. On fait ce qu’il fen- 
toit & penfoit fur la Finance & fur les Fi- 
nanciers. Le nombre immenfe de gens em- 
ployés à lever & percevoir les impofitions 
ordinaires & extraordinaires, & la manière 
de les lever; la multitude énorme d’Offices 
& d’Officiers de Juftice de toute efpèce , 
celle des procès, des chicanes, des frais. 

L’iniquité de la prolongation des affai- 
res , les ruines & les cruautés qui s’y com- 
mettent, étoient des objets d’une impatience 
qui lui infpiroit prefque celle d’être en pou- 
voir d’y remédier. La comparaifon qu’il fai- 
foi t des pays d’Etat avec les autres , lui 
avoit donné la penfée de féparer le Royau- 
me en parties , autant qu’il fe pouvoit éga- 
ler pour la richeflè , de faire adminiftrer 
chacune par fes Etats , de les fimplifier tous 
pour en bannir la cohue & le défordre ; & 
d’un extrait aufli fort fimplifié de tous ces 
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Etats des Provinces , en former quelquefois 
des Etats Généraux du Royaume. 

• Ce n’éroit pas qu’il leur crût aucune 
forte de pouvoir. Il étoit trop inftruit pour 
ignorer que ce corps , tout augufte que fa 
repréfentation le rendroit, n’eft qu’un corps 
de plaignans, de remontrons; & quand il 
plaît au Roi de le lui permettre, un corps 
de propofans; mais ce Prince fe feroit plu 
dans le fein de la Nation raflèmblée ; il 
croyoit trouver des avantages infinis , d’être 
informé des maux & des remèdes , par des 
Députés qui connoîtroient les premiers par 
expérience, & de confulter les derniers avec 
ceux fur qui ils dévoient porter. Mais dans 
ces Etats, il n’en vouloir connoître que 
trois, & laifioit fermement dans le troifième 
celui qui fi nouvellement a paru vouloir 
s’en tirer. 

A l’égard des rangs , des dignités , des 
charges; les rangs étrangers, ou prétendus 
tels , n’étoient pas dans fon goût & dans fes 
maximes. Voilà ce qui en étoit pour fa rè- 
gle des rangs. 

Il n’étoit pas plus favorable aux digni- 
tés étrangères ; fon defièin n’étoit pas aufii 
de multiplier les premières dignités du 
Royaume. 
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Il vouloit néanmoins -favorifer la pre- 
mière Nobleflè par des diftinétions. Il fen- 
toit combien elles étoient impoflibles par 
naiflànce entre les vrais Seigneurs , & il 
étoit choqué qu’il n’y eût ni diftinétion , ni 
récompenfe à leur donner que les premiè- 
res, & le comble de toutes. 

Il penfoit donc , à l’exemple , & non fur 
le modèle de l’Angleterre, à des dignités 
moindres en tout que celles de Duc , les 
unes héréditaires & de divers degrés avec 
leur rang & leur diftinétion propres , les 
autres à vie , en leur manière de Ducs non 
vérifiés ou à brevet. 

Le militaire en aurait eu aufli dans le 
même plan , & par la même raifon , au- 
• defious des Maréchaux de France. 

L’Ordre de Saint-Louis aurait été moins 
commun , & celui de Saint-Michel , tiré 
de fon obfcurité & remis en honneur, pour 
rendre plus reflerré celui du Saint-Efprit. 

. Pour les charges , il ne comprenoit pas 
comment le Roi avoit eu pour les Miniftres 
la complaifance de laiflèr tomber les premiè- 
res , après les grands de fa Cour , dans l’abjec- 
tion où de l’une à l’autre toutes font tombées. 

Le Dauphin aurait pris plaifir d’y être 
fervi & environné par de véritables Sei- 
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gneurs, & il auroit illuftré d’autres charges 
moindres , & ajouté quelques-unes de nou- 
velles pour des perfonnes de qualité moins 
diflinguées. 

' Ce tout enfenible , qui eût décoré (a 
Cour & l’Etat, lui auroit fourni beaucoup de 
récompenfes ; mais il n’aimoit pas les perpé- 
tuelles, ni que la même charge , le même gou- 
vernement devînt comme patrimoine, par 
l’habitude de palier toujours de père au fils. 

Son projet de libérer peu-à-peu toutes 
les charges de Cour & de guerre , pour en 
ôter à toujours la vénalité , n’étoit pas fa- 
vorable aux brevets de retenue , ni aux fur-' 
vivances qui ne laifioient rien aux jeunes 
gens à prendre , ni à délirer. 

Quant à la guerre , il ne pouvoit goûter 
l’ordre du tableau que Louvois a introduit 
de fon autorité. Ce Prince regardoit cette 
innovation comme la . deftruftion de l’ému- 
lation , par conféquent du défir de s’appli-. 
quer , d’apprendre ; & de faire comme la 
caufe de ces immenfes promotions, qui font 
des Officiers-Généraux , fans nombre , qu’on 
ne peut pour la plupart employer, ni ré- 
compenfer ; & parmi lefquels on en trouve 
fi peu qui aient de la capacité & du talent; 
ce qui remonte enfin jufqu’à ceux qu’il faut 


DE M. LE DUC DE S. SlMON. 30I 

bien faire Maréchaux de France; & entre 
ces derniers , jufqu’aux Généraux des Ar- 
mées , dont l’Etat éprouve les funefles fui- 
tes , fur-tout depuis le commencement de 
ce fiècle , parce que ceux qui ont précédé 
cet établiflèment , n’étoient déjà plus , ou 

hors d’état de fervir. ; 

• 

Cette grande & fainte maxime , que les 
Rois doivent aux peuples , étoit fi avant 
imprimée dans fon ame, qu’elle lui avoic 
rendu le luxe & la guerre odieux. C’efi: ce 
qui le faifoit quelquefois s’expliquer trop 
librement fur la dernière , emporté par une 
vérité trop dure pour les oreilles du mon- 
de ; ce qui a quelquefois fait dire finiftre- 
ment , qu’il n’aimoit pas la guerre. Sa juf- 
tice étoit munie de ce bandeau impénétra- 
ble , qui en fait route la fureté. Il fe don- 
noit la peine d’étudier les affaires qui fe 
préfentoient à juger devant le Roi , aux 
Confeils des Finances, des Dépêches; & 
fi elles étoient grandes , il y travailloit avec 
gens du métier, dont il puifoit les connoifîàn- 
ces, fansTe rendreefclave .de leurs opinions. 

Il communioit au moins tous les quinze 
jours , avec un recueillement & un abaif- 
fement qui frappoit; toujours en collier de 
l’Ordre, en rabat & en manteau court, il 
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•voyoitfon Confedeur, Jéfuite, une ou deux 
fois la femaine, & quelquefois fort long- 
tems ; ce qu’il abrégea beaucoup dans Ta 
fuite, quoiqu’il approchât plus fouvent de 
la communion. Sa converfation étoit aima- 
ble, tant qu’il pouvoit, folide, & par goût, 
toujours mefurée à ceux à qui il parloir. Il 
fe délaflbit volontiers à la promenade , c’é- 
toit là où elle paroifloit le plus; s’il y trou- 
voit quelqu’un avec qui il pût parler de 
fciences, c’étoit fon plaifir; mais plaifir mo- 
defte feulement, pour s’amufer & s’inftruire; 
en diflèrtant quelque peu , & en écoutant 
davantage; mais ce qu’il y cherchoit le plus, 
c’étoit l’utile, des gens à faire parler fur la 
Guerre & les Places, fur la Marine & le 
Commerce, fur les Pays & les Cours Etran- 
gères, quelquefois fur des faits particuliers 
& publics , fur des points d’hiftoire , ou de 
guerre , pafTée depuis long-tems. Ces pro- 
menades qui l’inftruifoient beaucoup , lui 
concilioient les efprits, les cœurs, l’admi- 
ration , les plus grandes efpérances. Il avoit 
mis , à la place des fpeétacles , qu’il s’étoit 
retranchés depuis fort long-tems, un petit 
jeu , où les plus médiocres bourfes pou- 
voient atteindre , pour pouvoir varier & 
partager l’honneur de jouer avec lui , & fe 
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rendre cependant vifible à tout le monde, 
irfut toujours fenfible au plaifir de la table 
& de la chaflè ; il fe laifTbit aller à la der- 
nière avec moins de fcrupule ; mais il craignoic 
Ton foible pour l’autre , & y étoit d’excel- 
lente compagnie , quand il s’y laidoit aller. 

Il connoifloit parfaitement le Roi; il le 
refpeftoit ; & fur la fin , il l’aimoit en fils , 
& lui faifoit une cour attentive de fujet; 
mais qui fentoit ce qu’il étoit. Il cultivoit 
Madame de Maintenon avec les égards que 
leur fituation demandoit. Tant que Monfei- 
gneur vécut , il lui rendit tout ce qu’il lui 
devoit avec foin. On y fentoit la contrainte., 
encore plus avec Mademoifelle Choin, & 
le mal-aife avec tout cet intérieur de Meudon. 

Il aimoit les Princes, fes Frères, avec 
tendreflè, & fon époufe avec la plus grande 
paflion. La douleur de fa perte pénétra fes 
plus intimes moëlles. La piété y fumagea 
par les plus prodigieux efforts. Le facrifice 
fut entier; mais il fut fanglant dans cette ter- 
rible affli&ion; rien de bas, rien de petit, 
rien d’indécent. On voyoit un homme hors 
de lui, qui s’extorquoit une furfàce unie, & 
qui y fuccomboit. Ses jours en furent bien- 
tôt abrégés. Il fut le même dans fa mala- 
die. Il ne crut point en relever ; mais grand 
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Dieu ! quel fpeétacle vous donnâtes en lui ! 
& que n’eft-il permis encore d’en révéler des 
parties fi fecrettes & fi fublimes qu’il n’y a 
que vous qui puifliez les donner, & en con- 
noître tout le prix ! Quelle imitation de Jefus- 
Chrift fur la Croix ! On ne dit pas feulement 
à l’égard de la mort & des fouffrances ; fon 
ame s’éleva bien au-deflùs : quel furcroît- 
de détachement ! quels vifs élans d’aétions 
de grâces d’être préfervé du Sceptre & du 
compte qu’il en faut rendre ! quelle foumif- 
fion ! & combien parfaite ! quel ardent amour 
de Dieu ! quel perçant regard fur fon néant 
& fes péchés ! quelle magnifique idée de 
l’infinie miféricorde ! quelle religieufe & 
humble crainte ! quelle tempérée confiance ! 
quelle fage paix ! quelles lettures ! quelles 
prières continuelles ! quel ardent défir des 
derniers Sacremens ! quel profond recueille- 
ment ! quelle invincible patience ! quelle dou- 
ceur ! quelle confiante bonté pour tout ce 
qui l’approchoit! quelle charité pure, qui 
le prefioit d’aller à Dieu! La France enfin 
tomba fous ce dernier châtiment. Dieu lui 
montra un Prince qu’elle ne méritoit pas; la 
terre n’en étoit pas digne ; il étoic mûr déjà 
pour l’éternité. 

Fin du Tome premier. 
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